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MEMBRE DE L*ACADÉMIE IMPÉRIALE DE MCDBCINE, MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ IMPÉP.IALE
ET CENTRALE d'AG&ICULTORE ,
ACCOMPAGNE DE NOTES
SUR LA NUSCABDINE. LA NEADIE DES POMES DE TERRE
et qaelqaes aalres maladies des végétaux ou des animaux déterminées on accompagnées par des mneédinées parasites.
Voici l'ordre que je me propose de suivre^ Dans les trois premiers chapitres je ne prendrai que l'observation pour guide. Je dirai ce que j'ai vu ou ce qui aura été vu et décrit par de bons observateurs. Ainsi j'exposerai d'abord les symptômes du mal tels qu'ils nous ont apparu, sans me préoccuper d'aucune preuve théorique. Suivant la môme marche, je ferai connaître, dans le deuxième chapitre, ce que l'observation m'a appris sur les aptitudes des différentes variétés de cépages à être atteints ou préservés de la maladie ; et enfin , dans le troisième cKapitre, je ferai connaître l'influence des différentes méthodes de culture sur le développement de la maladie^
C'est seulement après ces études préliminaires,^ qui forment la partie de mon travail à laquelle j'attache de l'importance , que j'aborderai , dans les chapitres suivants , les questions beaucoup plus difficiles qui se rapportent à l'étio-
logie de la maladie, à l'appréciation des diffé)ren(es méthodes de préservation et de guérison dont le public s'est, jusqu'ici,, beaucoup plus préoccupé que des questions fondamentales par lesquelles j'ai commencé, et qui doivent plus sûrement nous conduire à un résultat pratique.
C'est à propos des recherches étiologiques que je me suis trouvé conduit, par une pente inévitable, à étudier les questions si intéressantes, mais aussi si pleines d'obscurité, qui se rattachent au développement des mucédiaées parasites, à leur influence sur plusieurs maladies des végétaux ou des aHFmaux. Des planches lithographiées avec le plus grand soin par M. d'Affry me permettront d'être pKis intelligible et plus bref.
Un chapitre spécial de Touvrage est consacré à l'histoire de la maladie, de sa propagation, à Ténoncé raisonné de nos craintes et de nos espérances pour Tavenir, puis à une exposition bibliographique des ouvrages imprimés ou manuscrits qui ont paru sur la maladie de la Vigne. C'est surtout dans cette partie que je donnerai, soit en mon nom, soit en celui de la commission des cultures spéciales de la Société centrale d'agriculture, soit en celui de la commission des Vignes instituée par M. le ministre' de l'agriculture, une appréciation sur les nombreuses communications qui ont été adressées à la Société centrale d'agriculture ou à la commission des Vignes, ou qui m'ont été transmises directement.
DES SYMPÎOMES DE LA MALADIE
c Les symptômes delà maladie de la Vigne ont été décrits par plusieurs observateurs distingués, parmi lescfuels oa doit citer r en première ligne, le révérend D' M. Berkeley et M. Montagne; moi-même, dans mes précédentes publications sur la maladie de la Vigne, je me suis a ttaché à décrire ces symptômesv^ M. Hugo Mol] , dans deux articles qui ont été traduits par M. Montagne, en a dontié une très-bonne description»; enfin M. Louis Leclerc, dans soft rapport sur les- Vignes malades, en a tracé une peinture aussi- exacte qu'élégante.
Racines. — Les racines des Vignes atteintes par la maladie ne sont point primitivement affectées; malgré les recherches les plus attentives sur plusieurs ceps malades, je n'ai pu constater sur les racines aucune trace première d'allération.
Je suis loki de prétendre que, par les- progrès et la continuité du mal, les racines ne puissent étrr secondairementaffectées ; mais ces cas^ jusqu'ici, sont extrêmement rares. Au rapport de M. Louis Leclerc,. M. A. Joubert a vu des souches compromises dans sa propriété d'Enghien. En Italie, on croit avoir trouvé des racines altérées. J'ai vu des souches provenant des Vignes les pkis attaquées du département de l'Hérault ; les racines avaient des signes manifestes d'altération ; mais toujours la maladie des racines, dans tout ce que j'ai vu et dans tout ce qui m'a été rapporté, est postérieure à l'altération des parties vertes des jeunes pousses et des feuilles.
Boi», — Le vietujû boù n'offre habituellement aucune tracé d'altération.- J* avais cru même conclure de' mes premières recherches qu'il était complètement à l'état normal; mais un examen plus attentif et des dissections plus nombreuses et plus minutieuses m'ont prouvé que, lorsque le Système végé-
talif supérieur des ceps (feuilles et pousses de Tannée) est fortement attaqué, les couches de nouvelle formation qui composent le vieux bois ont incomparablement moins de développement que sur des ceps sains. Cet effet, que je pourrais appeler physiologique, n'est pas le seul; la mortification des cellules extérieures peut s'étendre et gagner le vieux bois. Ces exemples, on doit le reconnaître, sont rares; je ne lôs avais pas vus se produire à Paris, mais j'ai examinédes souches provenant de Saint-Félix-de-Lodès, près de Clermont (Hérault), dont le vieux bois portait des signes manifestes d'altération profonde.
La moelle centrale m'a paru évidemment moins dense, moins dé>[eloppée, moins gorgée de sucs sur les ceps qui ont été fortement malades que sur les ceps sains. On le voitdonc, quoique les signes de la maladie soient moins apparents sur le vieux bois, il peut cependant en présenter de manifestes.
Jeunebois, — La maladie débute, le plus ordinairement, sur les jeunes pousses; cependant cet ordre dans l'invasion du mal n'est pas nécessaire : j'ai des faits qui établissent que la maladie peut commencer par la grappe» M. Louis Leclerc a •fait la mêma observation. J'ai vu, dit-il, la maladie apparaître sar la baie par points ^ qu'un œil exercé pouvait seul reconnaître, tandis que feuilles et bois étaient encore parfaitement intacts.
Mais, reconnaissons-le, c'^est, dans le plus grand nombre de cas, le jeune bois qui offre les premiers et les plus constants sjmptômes du mal. Il est très- fréquent de rencontrer des individus qui n'offrent pas d'autres altérations que Mes taches sur le jeuBO bois ; il est donc très-important de bien préciser tous les degrés de ces altérations.
C'est sur l'éeorce verte des pousses de l'année qu'avec de l'attention on remarque, le plus fréquemment, les premiers vestiges du mal. On voit apparaître, sur cette écorce, des surfaces isolées, habituellement arrondies, ayant souvent à peine 1 ligne de diamètre, où l'écorcè présente une teinte plus obscure. Rien à celte première phase de la maladie ne
montre à rœil nu la coexistence d'une mucédinée parasite, et par une observation superficielle on pourrait considérer cette altération, de la couleur du jeune bois comme étant la maladie primitive; mais à Taide d'une forte loupe on remarque» dès cette époque» un petit nombre de filaments très-déUés, qu'on a comparés avec raison aux fils les plus fins 4e l'araignée, qui forment, par leur enchevélitement à la suiface de répiderme , un lacis irrégulier.
Ces filaments si ténus constituent le système végétatif de YOidium Tuckeri, que nous décrirons avec détails dans le chapitre consacré à l'étiologie. Quelques-uns de ces filaments pénètrent sous l'épiderme par les ouvertures des stomates. J'ai constaté ce fait par de nombreuses observations; mais cette pénétration n^est-eUe que superficielle et bornée, pour ainsi dire, aux ouvertures des stomates, ou bien rampent-ib sous l'épiderme, comme je l'avais cru avec H. Berkeley: c'est une difficulté que je n'ai pu résoudre par mon observation personnelle.
Après quelques Jours, la couleur des tacbes se f(Hice de plus en plus par suite de la mort dont sont atteintes les cel^ Iules superficielles , comme si un poison avait pénétré dans ces couches superficielles par les stomates; ces taches se régularisent et «'élargissent, la mortification des cellules sousépidermoidales s' étendant de proche en proche.
Dans le plus grand nombre des cas (c'était la règle sans exception dans ce que nous avions observé à Paris en 1850 et 1851) , cette mortification des cellules et la coloration des sucs qui en est là conséquence étaient essentiellement bornées à la couche cellulaire externe ; les couches plus profondes des cellules corticales et le bois restaient parfaitement sains. On comprend sans peine que, tant que l'affection était ainsi limitée, elle pouvait ôtre considérée comme ayant peu de gravité pour l'avenir du cep, puisque cette couche corticale externe se dessèche et se détache dans le courant de l'hiver et du printemps, suivant que l'époque de cette dénudation normale est devancée po\ir quelques-uns des sarments qui sont
fortement atteints; j'ai particulièrement observé cette dénudation anticipée sur des souches venant du Midi et qui avaient été fortement affectées. L'enveloppe externe, qui .était convertie en uoe espèce de vernis noirâtre, se détachait par plaques.
Il est indubitable que la mortification peut s'étendre au delà des couches corticales superficielles. A Paris, sur quelques treilles de Chasselas fortement atteintes j'ai vu des sarments dont la partie supérieure était complètement privée de vie, même dans les couches les plus profondes. J'ai aussi remarqué que, lorsque la maladie commence de bonne heure et qu'elle s'attaque à un cep peu vigoureux, les sarments attaqués sont souvent plus frêles que ceux des Vignes placées dans les mêmes conditions et qui ne sont point atteintes par la maladie.
M. Louis Leclerc {loco citato) a également vu que la maladie pouvait s'étendre au delà des couches superficielles des jeunes pousses. J'ai vu, dit-il, dans les malheureux vignobles du. Roussillon,, de Frontignan et de Lunel ^ des sarments noircis, secs, fragiles, morts au tiers supérieur, quelquefois, mais rarement, à la moitié.
Répétons c^pendant^ en terminant, que, dans la grande majorité des cas, la morlification n'atteint que les pousses de Tannée, qu'elle se borne aux couches superficielles, et qu'elle est consécutive à l'invasion de VŒdium Tuckeri.
Familles, r^ Les feuilles, comme les jeunes pousses, peuvent offrir divers degrés d!altération ; rmais il est une remarque qui domine l'histoire de ces altérations, la voici : les feuilles souffrent généralement moins de l'invasion de ïŒdium que les jeunes pousses. Ainsi on a pu voir des feuilles littéralement recouvertes de cette poussière blanche formée par la végétation de VOidinmif sans qu'elles paraissent autrement altérées, sans qu'on rismarque aucune de ces taches brunes, sigiie si positif et si net de mortification. Dans ces degrés de la maladie, ces feuilles, recouvertes par la mucédinée parasite, resr- :§«^blent à des Vignes souillées par la poussière blanche des
routes. Cette apparence est si saisissante, qu'elle n'a échappé à aucun observateur; mais il est un caractère qui, même pour les personnes les moins habituées aux observations, vient bien vite détruire cette illusion. Si on froisse dans les doigts ces feuilles enduites de cette poussière blanche , on perçoit aussitôt une odeur de moisissure que nous retrouvons avec plus d'intensité sur les grappes. On comprend sans peine qu'à ce premier degré d'affection la feuille peut encore remplir ses fonctions et le cep beaucoup mieux résister.
Voici le deuxième degré de la maladie. La feuille recouverte de poussière blanche reste encore lisse et généralement verte ; mais on commence à apercevoir des taches d'une couleur jaune légèrement brunâtre douées d'une demi-transparence , irrégulièrement circonscrites^ La couleur de ces taches se rembrunit quelquefois de plus en plus, jusqu'à prendre la teinte brune la plus foncée , in^ce de la mortificatioa partielle du tissu cellulaire ; mais il reste .encore des parties vertes qui témoignent de la vitalité partielle de la feuille. .
Le troisièrpe^egré de l'affection de la feuille est caractérisé par sa mort et sa chute anticipée. Ordinairement les feuilles persistent jusqu'à l'époque de la maturation des Raisins et même jusquaux premières gelées. Il en est tout autrement dans ce troisième degré de la maladie de la feuille : tantôt leç taches brunes, s'irradiant de proche en proche, gagnent la totalité de la feuille; tantôt la feuille se crispa, se flétcit, se dessèche, meurt, et dans les deux cas tombe à la fin de juillet ou dans le commencement d'août. J'ai observé ces diverses terminaisons, qui ont également été signalées par M. L. Leclerc. On comprend sans peine que le cep doit vivement souffrir de cette perte prématurée de son feuillage; mais, répétons-le, ce troisième degré d'altération, cette chute prématurée deç feuilles est l'exception .
VŒdium qui se développe à la surface des feuilles, quoir que beaucoup plus persistant que celui qui se remarque sur les jeunes pousses, comme lui est caractérisé par l'abondaunce du Mycélium ou de filaments stériles .
Les feuilles de ta Vigne peuvent être le siège d'ane affection spéciale, YErineum Vitis, sur laquelle nous reviendrons, mats qui n'a aucune gravité. La loupe permet de distinguer immédiatement et avec la plus grande facilité ces deux affections.
Fruits. -- Les variations que les Raisins présentent soni plus nombreuses et plus remarquables ; comme pour les autres parties, c'^st toujours la couche la plus superficielle qui est altérée dans le commencement de lamiladie. L'examen atten» tîf des grains malades à Faidé d'une forte loupe et de dissections montre très-nettement que le mal marche do l'extérieur à l'intérieur, et jamais dans un ordre inverse. Le plus sou'r v«nt, la première trace d'altération se révèle à l'œil nu sur lé pédoncule du Raisin ; elle est précisément de même nature que celle que nous avons décrite sur les jeunes pousses; c'est une tache qui brunit de plus en plus et qui est précédée par le développement du Mycélium du cryptogame parasite.
Les premières altérations qui se remarquent sur la baie sont des points bruns, quelquefois fauves, beaucoup plus rarement rougeâtres ou noirs. On pourrait croire, à priori ^ que ces points bruns, indices de réitération du grain, pré^ cèdent le développement de la mucédinée parasite ; mais, si l'on observe , à Taide de fortes loupes , l'envahissement suc-» cessif d'une treille, on acquiert la preuve la plus constante et la plus positive que Tapparilion de filaments de Mycélium de la mucédinée a précédé Tapparition des taches qui se remarquent sur le grain. Bientôt, dans le plus grand nombre des cas, ces grains se recouvrent plus ou moins complètement d uile poussière blanche. Le microscope montre que cette poussière est constituée par rOidmm IttCibn', et, contraîi^ement à ce qu'on observe sûr les jeunes rameaux, c'est le système reproducteur ou les spores accolés de YOidium qui composent la presque totalité de cette poussière blanche qui recouvre les grains.
' Bien des états divers peuvent, dans l'aspect du grain, succéder à rinvasion de YOidium.
Tantôt , et c'est le cas le plus remarquable , sur uiie ligne formée par la réunion des points bruns et dans le sens longitudinal, la pellicule éclate, se divise, les cellules de la pulpe se déchirent à leur tour, et les pépins apparaissent; tantôt il n'y a qu'une seule fissure, le plus souvent le grain se partage en plusieurs quartiers.
Ceseffets s'expliquent aisément. La couche extérieure, malade ou déjà atteinte de mortification, ne prend pas un accroissement proportionnel h celui des couches intérieures et des pépins. Ces couches cellulaires extérieures sont refoulées, la pellicule éclate, et les grains, bientôt mis à nu, peuvent, peiidant quelque temps , continuer à se développer, signe indubitable que la maladie ne marche pas de l'intérieur à Textérieur.
Lorsque les grains sont ouverts, dans la grande majorité des casf ils ne subissent , pour ainsi dire , plus de développement ultérieur; i)s se dessèchent en éprouvant une pourriture sèche ou humide, remarquable par cette odeur spéciale de moisi sur laquelle nous avons déjà insisté en parlant des feuilles. Quand la maladie n'a commencé que lorsque le Raisin a acquis presque tout son développement , il peut alors parvenir à sa maturité normale, et quelques pluies d'automne suffisent pour enlever la plus grande partie de la couche d' Oïdium qui recouvrait ces grains! Examinons maintenant les états intermédiaires entre la guérison et la destruction complète du Raisin par suite de la déhiscence des grains.
Le Raisin peut continuer à mûrir; mais les grains conservent des points noirs ou brunâtres qui restent durs et qui ne participent pas à la maturation du reste du grain.
Cet état offre quelque ressepiblance avec les Raisins qui ont été atteints par la grêle. Quand ils sont encore verts, si les taches brunes endurcies sont confluentes, le grain ne prend presque plus d'accroissement ; il prend un aspect plombé , il devient très-dur.
Le grain peut se flétrir, puis s'amollir, et finalement se dessécher.
Voici un état d'altération remarquable. La baie, aux trois quarts ou à moitié de son volume, ne grossit plus; elle peut alors ou se flétrir et se dessécher avec le temps ou rester simplement ridée, satis que la maturité fasse des progrès. Les Raisins à couleur foncée à la maturité ne prennent qu'une ieinte rougeâtre et conservent une saveur acide. La sécrétion du sucre n'a pas eu lieu comme à Téiat normal. Ce Raisin, qui a quelque apparence, fait de mauvais vin. J'ai surtout remarqué cette altération sur les ceps de ma Vigne d'essai.
Dans ces conditions, les pédicelles et pédoncules du fruit sont fortement attaqués.
Il est une autre forme de l'altération des grains sur laquelle M. L. Leclerc a insisté, et qui présente de l'analogie avec deux altérations de la baie dont j'aU traité dans mon mémoire de 1852, que je n'osais rapporter avec certitude à la maladie actuelle j que j'avais désignée sous les noms de maladie jaune et ie maladie noire du Raisin. Je vais publier, plus loin , ce passage de mon mémoire; mais exposons auparavant la dernière forme de la maladie, sur laquelle je pense qu'il est utile d'appeler l'attention.
Nous avons vu que sur les baies le système reproducteur de YOtdium prenait beaucoup plus de développement que le Mycélium, Dans quelques circonstances rares, c'est le contraire qu'on observe; la baie se recouvre partiellement, et quelquefois même complètement, d'une couche épaisse, jaune , brune ou rougeâtre ^ formée par des débris du Mycélium, deVOidium, et par des cellules endurcies. Si on enlève vcette espèce de croûte, on retrouve les cellales sous-jacentes parfaitement saines; quelquefois l'épiderme n'est pas même attaqué, et se trouve sain sous cette espèce de cuirasse. Quand ces taches sont bornées, le grain peut atteindre sa ma-, turité. On va voir que pes états des grains ressemblent , sous plusieurs rapports, aux deux affections dont j'ai parlé.
L'une, que j'appellerai maladie jaune du Raisin^ m'a été communiquée d'abord par M. Huraut , qui l'a observée dans le Jura, puis par M. F. Moreau, qui Ta reconnue à Montréal,
près Àvallon. Les grains du Raisin, au lieu d'éCre recouverts d'une poussière blanche comme ils Tétaient par VOidium Tuckeriy le sont par un enduit résistant jaun&tre qui paraît formé aux dépens de la cutiéulé altérée et Jes cellules qui Vavoisinent.
Ces taches peuvent n'occuper qu'une partie du grain, qui continue à se développer et à mûrir , ou bien elles envahissent tout le grain, qui alors s'arrête dans son développement, se dessèche, s'entr' ouvre, comme il arrive lorsqu'il est envahi par YŒdium. Cette maladie des graixis peut n'être pas sans analogie avec Y£rineum qu'où remarque sur les feuilles de la Vigne {Revue horiicolej juin 185i), ou bien c'est une des formes particulières de Taltération des grains par suite de l'invasion de ïOidiumy qui aurait été entraîné par les pluies.
L'autre affection , qu^ je nommerai maladie noire ^ si j'en juge par le seul échantillon qui m'a été remis par M. de Sénarmont; membre de l'Académie des sciences, s'attaque par-^ ticulièrement aux pédoncules et aux pédicelles du Raisin, qui sont complètement recouverts d'une ntioisissure d'une couleur noire très-remarquable.
CHAPITRE II
DES PRINCIPALES VARIÉTÉS DE CÉPAGES CONSIDÉRÉES SOUS LE RAPPORT DE LEURS APTITUDES A RÉSISTER A L'INVASION DE LA MALADIE.
J'ai l'espérance qu'un hiver rigoureux, un concours favorable de conditionjs météorologiques nous délivreront de la maladie de la Vigne ; mais, s'il en était autrement, il y aurait un grand intérêt à connaître, parmi le nombre considérable de variétés de Vignes, quelles sont celles qui offrent le plus de résistance à l'invasion 4e la maladie. Ce serait, je pense,
comme pour la maladie de la Pomme de terre, la voie la plus sûre de diminuer Vintensité du mal.^
C'est guidé par cette pensée que j'avais commencé à étudier, dans .les localités infectées, les principales variétés de Vignes, sous le rapport de leur aptitude à être gagnées par la maladie, lorsque M. le ministre de l'agriculture et du commerce me nomma membre d'une commission (1) chargée d'examiner les cépages de la collection du Luxembourg,- qui étaient très-fortement attaqués.
Arrivés à la Vigne du Luxembourg, nous avons commencé par faire un examen général de la collection, puis nous avons procédé à l'inspection détaillée de tous les cépages.
La collection de Vignes du Luxembourg est la plus nombreuse et certainement la plus précieuse qui exigte; elle se compose de plus de quatre mille ceni ceps ve&us de tous les pays viticoles, rangés sous deux mille cinquante numéros d'ordre. Presque tous les numéros comprennent deux ceps, quelquefois trois, rarement un seul. Ces deux mille cinquante numéros se rapportent soit à des variétés distinctes^ soit à des variétés semblables , mais provenant de localités différentes, qui présentent toutes, par conséquent, un intérêt considérable pour établir une synonymie satisfaisante.
La lecture attentive de ce tableau peut seulo donner une idép satisfaisante du travail que nous avons exécuté et des résultats que nous avons obtenus. C'est au détail de ces faits avec les numéros correspondant aux noms que je tiens essentiellement; car les personnes qui ont apprécié toutes les difficultés que présentent l'établissement et le collationnement d'une collection de Vignes aussi nombreuse que celle du Luxembourg comprendront sans peine qu'il est impossible que des erreurs ne soient pas commises. Avec les noms accompagnés de leurs numéros d'ordre, on peut toujours arriver à leur rectiGcation.
(1) Cette commission 6st composée de BIM. Bouchardat^ président; Du* chartre, Hardy, Rendu; h. Leclerc, secrétaire.
Personne ne fait des vœux plus ardents que moi pour voir disparaître le fléau qui nous menace et pour que mon œuvre n'ait pour Favenir qu'une importance historique; mais^ s* il en était autrement , je crois que les faits contenus dans le tableau qui va suivre auront un grand intérêt pratique.
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RESUME DU TABLEAU
Nous allons maintenant extraire du tableau qui précède ]e» résultats les phis dignes de fixer l'attention.
n est certains groupes dont toutes les variétés ont été trèsfortement atteintes par la maladie; il en est d*autres qui ont été comparativement beaucoup plus ménagés. Quelques-uns présentent des exceptions qu'il ne sera pas sans intérêt de cignaler; mais ce qui est trè^-remarquable, c'est que les groupes naturels de cépages, fondés sur des caractères d'une grande valeur, tels que celui des Muscats, des Chasselas, des Teinturiers, ont été atteints d'une manière tout à fait uni* forme par la maladie, tandis que les groupes moins naturels ou moins bien établis, tels que ceux des Gouais, des Sauvignons, présentent de très-remarquables anomalies.
Le premier cépage qui a été atteint en 1850 est YUva grossa^ Vigne de Toscane ; la maladie a sévi sur cette variété avec une très-grande intensité en 1851.
Commençons par énumérer les principjiux groupes dont aucun des membres n'a été ménagé par la maladie.
Toutes les variétés appartenant au groupe si nombreux des Muscats sont très-fortement atteintes.
Le groupe des Chasselas, si riche en variétés, n'offre aucune exception heureuse ; quelle que soit la provenance de ces cépages, aucun n'est épargné.
Le Frankenthal est, comme on le sait, le premier cépage qui, il y a déjà plusieurs années, dans les serres d'Angler terre, de Belgique et de France, a été atteint par la maladie; tous les individus cultivés à la collection du Luxembourg et qui proviennent de plusieurs pays sont très-fortement attaqués dans toutes leurs parties. -
Toutes les variétés comprises dans le groupe si nombreux des Malvoisies, variétés qui proviennent de presque tous les Etats viticoles de l'Europe, ^ont toutes atteintes.
Un des groupes de cépages dont les variétés sont euhivées peut-être dans le plus grand nombre de localités est celui des Teinturiers : la collection du Luxembourg en renferme j[>lusieurs individus ; tous sont fortement infectés.
Les cépages les plus productifs, ceux qui donnent, soit les vins de chaudière, soit les vins les plt^s communs, ont eu beaucoup à souffrir de l'invasion de la maladie.
. Les Folles blanches^ qui sont l'origine de nos eauxnle-vie de Cognac, sont fortement atteintes. Les Aramons et les Terrets- Bourrets, qui forment la base des Vignes les plus productives du midi de la France, ne sont nullement épargnés.
La plupart des Clairettes, des Picpouilles, de provenances française et étrangère, sont fortement attaquées; il faut en excepter cependant celle qui est cultivée sous le n** 114, qui Test à peine.
Parmi les groupes des variétés productives du centre de la France, il en est plusieurs dont tous les individus ont été atteints; nous citerons toutesles variétés (noires, blanches, bigarrées) de Tresseaux, toutes celles de Melons; presque touis les Gamays sont fortement atteints. Nous citerons en particulier celui qui est inscrit sous le n^'^SSS, le plant de la Dôle n"" 1283, le gros plant 1545, le Liverdun 375, le plant d'Arcenant 286. Les Gamays inscrits sous les n** 35, 203 sont particulièrement épargnés. Il faut une mention spéciale pour celui portant le n" 209, ,qui est peut-être, parmi les cépages français, celui qui est le moins atteint; mais appartient-il bien au groupe des Gaipays ?
Il eM un groupe de cépages dont les variétés ont une grande importance, parce qu'elles sont l'objet d'une culture étendue dans un grand nombre de départements du midi, de l'ouest et du centre, et qu elles fournissent des vins d'ordinaire, ayant d'estimables qualités, qui méritent une mention toute spéciale, parce qu'elles ont été comparativement beaucoup ménagées par la maladie, ce sont les Cots. Ainsi' nous trouvons que le Pied rouge n*^* 208, 1471, le Cot n°» 711, 942, le noir de Pressac n*" 1253 et 1773, le noble Cahors 1553, ont été
peu atteinte par la maladie. Ceux qui sont rangés sous les n^"' 1267 et 1471 sont attaqués.
AmYons maintenant aux cépages qui fournissent les vins le» plus distingués de la. France. Nous trouvons en première ligne le groupe des Pineaux, qui nous donne les grands vins de Bourgogne, les mousseux de la Champagne, et qui contribue à relever la qualité des vins de plusieurs départements. Constatons d'abord que toutes les variétés comprises dans le sous-groupe des Pineaux blancs, désignés sous les noms de plant de Montrachet, Chardenet, Pineau blanc, Arnoison, Beaunois, bon Blanc, etc., sont toutes également fortement atteintes; les variétés grises, désignées sous les noms de Burot, Pineau gris. Pineau cendré et le Pineau Rougin, etc.» ne sont pas ménagées davantage.
Le franc Pineau noir, dont il existe dans la collection du Luxembourg plusieurs ceps identiques provenant soit de la Bourgogne, soit delà Champagne, soit d'autres provinces, est fortement attaqué par la maladie. Notons cependant que le n"" 228, qui est désigné comme Pineau noir de Bourgogne^ est comparativement épargné. Il est d'autres exceptions qui ne sont pas moins dignes d'intérêt.
Les cépages inscrits sous les n"*' 118 et 147, et désignés sous le nom de Pineaux à gros grains, sont à peine attaqués ; , il en est de même du Pineau d'Aunis n"" 1977, et du Pineau de Nikitaf n"^ 852 et 945. Sans doute ces divers cépages doivent être rapprochés du groupe de nos Pineaux à grands vins, mais ils s'en éloignent par plusieurs caractères.
Deux sous-variétés de Pineaux, Tune remarquable par sa précocité, le plant de juillet, et l'autre par sa fécondité, le Meunier, ont fortement soufferte
Les plants qui fournissent les grands vins de Bordeaux ont été très-inégalement atteints; ainsi, tandis que le Carmenet du n® 2017 a été en partie épargné, le Carbernet du 743 a été gravement affecté. Les Sauvignons qui ont de l'importance, non-seulement dans les Vignes de la Giroa.de, mais qu'on retrouve en proportion plus ou moins considérable
dan$ la plupart de nos vignobles du centre, ont été, les ans fortement atteints, les autres, au contraire, comparativement épargnés. Par rapport aux cépages de la Gironde, il est un fait important à signaler. Us viennent évidemment au premier rang des cépages français; parmi ceux que la maladie a ménagés, nous trouvons, en effet, les Cots, les Sauvignons, le Çannenet, qui doivent être rangés parmi les meilleurs ce* pages du sud-ouest, qui ont peu souffert de la maladie.
La plupart des cépages qui donnent les vins estimés des Pyrénées ou des départements méditerranéens ont été fortement attaqués par la maladie; nous citerons particulièrement les plahts suivants : Malvoisiex ^ Maccabeu, Brunfourca, Grenache , Horrastel , Garrich , Mataro ; parmi les cépages de cette région comparativement ménagés, nous devons mentionner les Terets rangés sous les n" 490, 501 , 1068 , et les Navaros,
Les Vignes qui viennent de l'Hermitage, et qui donnent tant de distinction à ce beau vignoble, les grosse et petite Sirrahs, la grosse et la petite Roussane, sont fortement attaquées; la Harsanne est comparativement ménagée; il en est de même de la grosse Serine des côtes du Rhône.
L'Ower du Rhin a peu souffert; le Riesling (petit) est, par contre, gravement atteint.
- La plupart des cépages de Hongrie, d'Espagne et d'Italie, qui sont si nombreux, dans la belle collection du Luxembourg, sont fortement atteints. Parmi ceux qui sont ménagés, nous citerons leDolceto du Piémont et le Rosza-Szolo, et le Voros- Szolo-Gorog, de la Grèce.
Les Raisins les, plus ménagés ne sont malheureusement pas les meilleurs et lès plus précieux ; ce sont ceux que F Amérique a envoyé^ à la collection du Luxembourg. Cest seulement parmi les cépages de cette région qu'on peut en trouver de complètement sains. Nous citerons en première ligne, parmi ces heureuses exceptions, le Calawba rose, le meilleur des Raisins d'Amérique» puis llsabelle, le White fox rose, et surtout l'York madiera et le Vilis muncy red pale , etc.
Il est bien évident qu'on ne saurait accorder une valeur absolue aux résultats généraux que nous venons d'exposer. On comprend sans peine que dans d'autres conditions plusieurs faits ne se reproduisentpasidentiques; quoiqu'il en soit» nous avons pensé qu'il y avait toujours un intérêt d'avenir très^sérieux à les constater.
On ne peut attribuer à des différences dans le terrain , dans les abris, dans le voisinage l'immunité proportionnelle que BOUS ont offerte certains cépages; en effet, les Cots, les Isabelles, les Catawbas roses, dont la collection possède plusieurs échantillons de provenances très-différentes, ont toujours présenté les mêmes caractères d'immunité, quel que fût leur voisinage.
Pour les cépages, cépages français, on peut dire que ceux qui ont le mieux résisté appartiennent aux groupes des Cote et des Sauvignons.
NOTE ADDITIONNELLE
Des cépages qui y en France, ont été le plus fortement atteints en 1852 par la maladie nouvelle et de ceux qui ont le mieux résisté.
Je n'ai pu, cette année, continuer, dans la collection du Luxembourg, les études que j'avais entreprises sur les aptitudes que présentent les cépages d'être atteints ou préservés de la maladie de la Vigne, parce que les procédés de préservation mis en usage ayant été plus généralement employés, les résultats auraient manqué de netteté. Mais la maladie ayant pris une grande extension dans les différents vignobles de la France, j'ai pu recueillir des renseignements ou observer . moi-même dans les Vignes. Ce sont ces résultats puisés à diverses sources que je vais consigner ici.
Partout où le Frankenthal est cultivé, il a toujours été signalé comme le premier atteint par la maladie de la Vigne.
Les différentes variétés du groupe Cbasselas n'ont guère été plus ménagées que lui.
Les Museats'n^ont pas été plus favorisés q^e les deux groupes précédents ; cependant je dois dire que la maladie de la Vigne, qui a fortement atteint les Chasselas dans le village où je cidtive, a ménagé m^ Muscats, qui ne m'ont pas oiïeH la moînâre atteinte du mal; mais je dois observer que les Chassebs atteints étaient cultivés en treilles élevées» et que mes Muscats son t confondus avec mes Vignes basses, cultivéscommç elles et multipliés par provignage.
Parmi les cépages du centre de la France qui sont cultivés en Vignes basses, ceux que j'ai vus les premiers et les plus fortement atteints sont les Tresseaux dans les jeunes Vignes, puis le César ou le Picarniau, également dans les jeunes Vî* gnes.
Les Gamays, les Servoniens et les Melons qui étaient cultivés à côté des Tresseaux et des Césars, dans ma Vigne d'essais, à Asqyins, n'offraient aucun indice de la maladie.
J'en dirai autant des Cots de la Touraine , qui sont également dans ma Vigne d'essais, et qui ne m*ont offert aucune trace du mal; mais je dois observer que ces derniers cépages n'ont encore poussé que leur deuxième feuille, depuis que je les ai reçus de M. le comte Odart.
Je possède quelques ceps de plusieurs variétés de Gamçiys parmi lesquelles je citerai le Gamay Nicolas, le Liverdun de la Meurthe, le vieux Gamay de Bourgogne ; je les ai examinés avec le plus grand soin, ils étaient parfaitement intacts; mais ajoutons que l'invasion de la maladie a été très-tardive dans mes plants d'essais. C'est seulement dans les premiers jours de septembre que les premiers symptômes ont été signalés.
Cette remarque offre de l'importance, car on comprend sans peine que des cépages qui ont pu résister à une atteinte tardive^ou légère finissent par être gagnés quand le mal sévît avec plus d'intensité.
Arrivons, à nos Pineaux de Bourgogne et de Champagne .
Quoiqu'ils aient été assez fortement et généralement atteints dan^ la collection du Luxembourg, ils se sont jusqu'ici infiniment mieux comportés dans nos Vignes. Dans ce que j'ai ob-
serve je n'ai pasvu de dommages qui mériteraient une mention, si une atteinte très-légère« une première année, ne donnait réveil pour l'avenir.
C'est seulement quelques jours avant les vendanges, dans le èommencement d'octobre, que j'ai découvert dessignes du mal dans des Vignes plantées en Pineaux, et encore se bomait41 à quelques très-rares grappillons tardife , et que je pouvais compter, malgré le soin avec lequel j'ai parcouru mes coteaux. J'ai trouvé des indices du mal sur le Pineau noir franc et sur le Pineau blanc.
Lès Melons blancs, que je cultive sur une assez grande échelle, ne m'ont offert aucun cep affecté.
J'en dirai autant des Servoniens vert, jaune et rose ; mais leur culture est très-restreinte dans nos Vignes.
Pour les Vignes du Midi, j'invoquerai l'expérience de deux viticulteurs distingués, correspondants de la Société centrale, MM. Cazalis-Allut, président de la Société d'isgriculture de l'Hérault, et M. Pellicot, du Var.
D'après M. Cazalis-Allut, les cépages les premiers atteints sont les Brunfourcas, les Aramons, les Muscats, puis le Qarignan et FAlicante, le Picquepoul; puis, enfin, les plants du pays.
Une remarque importante de M. Cazalis-AUut, c'est que le Caiitorj la Bourboulenque et le Chargé-Mulet ont, jusqu'à présent, été seuls respectés dans les Vignes, presque entièrement dévastées pendant deux années consécutives.
J'arrive aux renseignements fournis par M. Pellicot.
Là Calignanef dit-il, et le Monestel, confondus sous le dernier nom dans nos contrées, sont prédisposés à la maladie plus qu'aucun autre cépage ; cependant ces Vignes sont érigées , la peau du grain est forte , celui-ci peu sujet à se gâter. Je crois que cette tendance morbide tient surtout à ce que ces Raisins sont d'une maturité tardive, quoique la Vigne soit précoce à la pousse du printemps.
Le Pascal noir vient après : cépage étalé , tardif, sujet à la pourriture, faisant du pire vin. Cette mauvaise variété, que
ses gros Raisins ont fait propager, dans- le temps, sur les coteaux, doit être entièrement abandonnée.
Le Pascal blanc, quoiqu'un peu moins enclin que le noir, probablement parce qu'il est plus précoce , y est* néanmoins encore trop sujet pour qu'on continue à le cultiver, si la maladie continue. C'est cependant regrettable pour les coteaux, dont il est le cépage blanc le plus productif, en même temps que son mélange, quand le Raisin n'est pas gAté, fait bien dans la vendange.
Au nombre des Raisins de table les plus disposés à recevoir l'invasion morbide, il faut mentionner le Muscat blanc ^ le cépage désignée dans l'ampélographie du comte Odart, sous le nom de Sicilien ou Panse précoce : la précocité de celui-ci > qui, du reste, ne devance le Muscat que de quelques jours, permet aux Raisins de première floraison d'éviter la maladie, mais les grappillons secondaires sont toujours invariablemeat pris; tous les Raisins blancs tardifs qu'on conserve pour l'hiver, comme Y Olivette, le Verdal, et chez moi, à un moindre degré cependant, le Muscat d'Alexandrie ou Panse tniisquée.
Le Tibouren, Vigne productive, et qui fournit, avec le Barbarmx, les Raisins les plus appréciés pour l^t table; VUgni blanc, notre meilleur cépage pour- la production et la qualité du vin, et pour conserver en hiver. Le premier est érigé, mais la peau du grain est fiue et ne se maintient pas contre l'humidité. Par contre, VVgni blanc a la peau du grain plus forte ; le Raisin est moips disposé à se gâter, mais son feuillage étalé ombrage les Raisins , qui sont moins aérés et plus rapprochés du sol : ces cayses paraissent favoriser, sur ce cépage, le développement des germes morbides.
VAragnan a une propension à être envahi; la Panse ordinaire et toute sa tribu, surtout en treilles et çn espaliers.
Le Morvède, le Ganache, le Bauteillan et le Brunfourca Colambaud ne sont jamais envahis les premiers dans un vignoble; cependant, quand les Vignes voisines sontpresque toutes attaquées, les germes morbides se dévelo{)pent sur eux
et altèrent leurs Raisins. Les Clairettes sont encore dans ce cas. VAramon ou Ugni noir y est) plus disposé que les cépages que je viens ^e mentionner» mais moins que le Fthwirm.
J'ai remarqué que les Pecim-Twuxn (Picpoulessoitiers de la Dordogne) montraient, dans nos vignobles, les Rai^ns les plus sains ; souvent •même le feuills^ est envahi, àans qu'aucune trace apparaisse sur les Raisins.
En Savoie, selon M. Bonjean, ce sont les cépages suivants qui ont les premiers souffert des atteintes de la maladie; en première ligne, les Chasselas, puis le Persan et la Douce noire. Les- Treilles étaient paiement beaucoup plus vivenmat atteintes que les Vignes basses.
Voici quelques détails empruntés à l'ouvrage de H. Tisserant (Maladie de la Vigne, Lyon , chez Savy , 1852), sut les âptxlitdes de quelques^uns^des cépages cultivés dans le bassin de la Saône et du Rhône.
« Toutes les variétés de plants indigènes ont été frappées non d'une manière égale, ni uniforme. %
Voici Tordre établi par M. Tisserant :
« Les Ghasselas et surtout les Muscats ont été partout ravagés; la Persaigne, les blancs de Pouilly^ les blancs de Boui^ogne ont été fortement atteints.
« Les Gamays ont mieux résisté dans les environs de Lyon; mais ils ont beaucoup souffert dans lés vignobles de £ondrieu et d' Ampuis.
« La Serine et le Viognier ont été comparativement beaucoup moins att^nts.
« Les blancs fins de THermitage ont moins souffert que les rouges ordinaires. »
Il nous resterait à résumer, dans une appréciation géné^ raie, ce que l'observation nous a appris, dans la grande culture, sur les aptitudes des différents c^ges à être atteints ou préservés de la maladie. Cette appréciation aurait, sans édute , une grande importance , mais elle est impossible aujourd'hui ; trop de circonstances accessoires int^viennent
pour qu'on puisse rien généraliser. Les pbservaUous sont vraies pour le lieu et pour les conditions où elles ont ^té faites; mais- on ne saurait, sans grandes chances d'erreur^ les généraliser. Je ne puis donc que m'en référer aux con* clusions déduites de Feiamen des cépages de la collection du Luxembourg. Là, au moins, toutes les circonstances étaient, autant que fair^ se peut , les mêmes.
CHAHTRE IIL
Infhenàe des différentes méthodes de culture ^r le développement de lu maladie de la Vigne,
Que Ton admette que la maladie de la Vigne soit causée par rOi(2itim Twkeri, par des acarus, ou par une cause in!** connue agissant sur Tensemble du végétal et déterminant consécutivement rapparition des parasites, questions que nous discuterons dans un autre chapitre, toujours est-il qu'on comprendra difficilement qu'on puisse trouver un spécÛique qui, appliqué localement , puisse être employé avec facilité, dans la grande culture. Nous examinero^is plus loin les effets qu'on a obtenus à l'aide d'aspersions faites avec des solutions de soufre, de chaux, de cendres, de savon, des essences, etc. to applications locale^ peuvent constituer des procédés hor^ ticoles intéressants, mais d'un emploi très-iliffîcilet d'une uti-^ lité dputeuse pour les grandes Vignes. U faut donc cherdbier dans une autre direction les moyens de combattre cette ibneste maladie. Nous avons étudié , dans le chapitre précédent , Yi^titude que présentexU les différentes mriétés de cé« pages À être atteintes par la maladie ou de la résistance quelles offrent à être alt^uées*
- Cette étude que j'ai suivie avec le plus grand soin, el dont j'ai exposé les résultats dans le chapitre précédent, aufa peut* être, dans l'avenir, plus d'utilité que des ^prits supeifieiels
ne seraient portés à lui jen accorder; mais il importe singulier rement de rechercher si la comparaison des différentes méthodes ou procédés de culture auxquels la Vigne est soumise dans les divers lieux où elle est si différepiment traitée ne nous offrira pas des moyens de faire disparaître ou au moins de diminuer immédiatement Fintênsité du mal.
De V influence des collections et d'un grand nombre de cépages dans une même Vigne. — Mes études sur la marche de la maladie de la Vigne, dans la collection de Vignes du. Luxembourg^ m'ont conduit à rechercher si ce n'était pas une circonstance défavorabléysous le point de vue d'une disposition plus grande à être atteint par la maladie» que de trou- Ter réunis un grand nombre de cépages dansune même Vigne.
Voici ce que l'observation m'a appris à cet égard:
Il est certains cépages,^armi lesquels je citerai en première ligne le Frankenthal, qui ont une disposition considérable à être atteints. Quand ces cépages existent dans une localité qui vient d'être envahie , on peut être sûr qu'ils seront lés premiers attaqués. Si on suit les progrès du mai, on remarque que souvent l'atteinte se bbrne à ces cépages prédisposés ; mais lorsqu'elle s'étend , toutes choses égales d'ailleurs^ ce sont les cépages qui les avoisinent qui sont les premiers frappes. J'ai confirmé cette observation dans plusieurs jardins et dans différentes localités, surtout dans le début de la maladie.
Il^st certains cépages, tels que les Raisins d'Amérique et plusieurs Cots, qui généralement, dans les jardins ou dans les Vignes où ils sont cultivés isolément, sontintacts, et qui finissent cependant par être atteints, lorsqu'ils vivent dans une collection entourée de céjpages vivement attaqués.
D'après ces faits, je regarderai comme une circonstance défavorable pour plusieurs vignobles la trop grande multiplicité des cépages. Ainsi je considérerai comme plus sérieusement menacés plusieurs vignobles.du Midi, et je citerai ceux de l'Isère en particulier, dans lesquels on cultive un trèsgrand nombre de cépages. .
Si la maladie continue ses ravages , je n'hésiterai pas à
conseiller aux propriétaires des Vignes ainsi établies de remplacer par le provignage les variétés de Vignes qui ont été le plus vivement atteintes par la maladie et qui doivent être plus prédisposées à être de nouveau gagnées par le mal.
Influence de la pmlion de la Vigne sur le développement de la maladie.
Plusieurs observateurs distingués ont ren^arqué que les Vignes cultivées dans les plaines, dans les sols riches et profonds sont ordinairement atteintes les premières et les plus vivement frappées. Cette remarque a été faite:dans les vignobles deja vallée de la Saône et du Rhône; M. Vergnette-Lamotte la soutient de son autorité. Selon M. Tisserant {Maladies de la Vigne, observation faite en 1852 ; Annales de la Société d'or griçuUure de Lyon]^ la maladie a été plus intense, toutes choses égales, dans les terrains d'alluvion, dans les sok argileux, argilo-calcaires, humides gras, substantiels, riches çn bumus. Si nous consultons une dépêche transmise à la com7 mission des Vignes, les choses se seraient passées de même en Toscane. M* le consul général de France en Toscane s'exprime ainsi : « On a constaté, dans toute la Toscane, que les Vignes situées dans un sol bas et humide ont été beaucoup plus maltraitées que celles qui croissent sur les hauteurs. Les vignobles des collines n'ont pas été, il est vrai, entièrement épargnés ; mais ils n'ont été atteints que^partiellèment et d'une manière moins intense. »
M. Louis Leclerc, qui a visité avec tant de soin les yigiiobles français pendant l'été de 1852, est favorable à l'opinion que les parties basses d'un vignoble sont presque partout envahies les premières, et que la maladie sévit avec plus d'intensité dans les sols bas, riches et profonds que sur les coteaux.
C'est une observation à prendre en sérieuse considération; mais il faut dire, cependant, que plusieurs faits contradictoires en diminuent l'importance. J'en trouve des exemples
dans la correspondance de M. Laure (1) et de plusieurs autres vignerons du Midi . Dans nos vignobles de la basse Bourgogne, cette question m'a préoccupé, et j'ai vu que, toutes choses égales pour la nature du plant, les Vignes de la côte sont attaquées comme celles cultivées en plaine. Cependant, je le répète, il faut que l'atteniion des vignerons soit appelée sur ce point; car, si les Vignes en plaine étaient plus vivement atteintes, il faudrait moins hésiter à en faire le sacrifice, car ces terres sont ordinairement propres à toute Culture.
Époque de la taille.
Sans vouloir exagérer l'influence de l'époque de la taille sur la prédisposition plus ou moins grande à être atteint par la maladie, je dois cependant reconnaître que cette influence doit être étudiée avec soin.
À priori j'avais pensé, comme plusieurs autres viticulteuTs , que la taille automnale devait offrir des avantages ; on débarrassait ainsi la Vigne des parties qui avaient été le plus affectées. On pouvait enlever les parties sèches du vieux bois, appliquer plus facilement des agents curatifs. Mais l'expérience a prouvé que la taille automnale ne présentait aucun avantage : en est-il de même delà taille tardi'ee? Je dois dire, à cet égard, que tous les faits que j'ai recueillis pendant l'année 1852 m'ont prouvé que,, toutes choses égales d'ailleurs, les Vignes taillées tardivement étaient moins promptement, moins énergiquentent atteintes que les Vignes taillées en automne ou à la fin de l'hiver. J'ai appris, depuis, que cette observation avait été confirmée par plusieurs faits du même ordre qui ont été observés dans plusieurs vignobles du midi de la France, dans le Piémont et dans d'autres parties de ritalie.
L'exemple le plus net et accompagné de plus de détails
U) Voici la citation de M. Laure : « En général , dans la circonscription ouest de Tarrondissemeùt de Toulon, les Vignes sur les coteaux ont été plus irtfaquées que celles en plaine, surtout celles sur les coteaux abrités du vent du nord et de Fouest. »
est celui qui a été recueilli dans F arrondissement de Ville* franche (Rhône), et qui est rapporté dans une brochure publiée par M. Chinard. .
Est-ce à dire, pour cela, que je vais soutenir que la taille tardive préservera les Vigiles de la maladie et que, dans les circonstances présentés, j'adopte celte pratique sans réserve?
Mes Vignes sont situées dans un pays où nous avons de bonnes raisons pour tailler tard ; c'est pour cela que j'ai pu apprécier les inconvénients de la taille par trop tardive. Quand la chaleur vient trop rapidement, les bourgeons se développent, et Ton s'expose à affaiblir le cep. Mais, sans compter cependant d'une manière trop absolue sur le succès de la taille tardive, je dirai que tous les faits que j'ai observés jusqu'ici tendent h établir qu'en taillant tardivement la Vigne on diminue les chances d'invasion de la maladie.
De VinflUence des hautains et des Vignes cultivées en treilles ^ élevées ^surle développement de la maladie de la Vigne.
Nous arrivons à une dès observatlohiè les mieux constatées, qui a offert le moins d'exceptions et qui peut servir de point de départ aux plus utiles applications pour établir une bonne prophylaxie de la maladie de la Vigne. Je disais, dans mon mémoirede 1851 : «Un fait d'observation très- net, très-général dans tous lesdépartements du centre et de Test de la France, c'est que les treilles élevées ont eu beaucoup plus à souffrir de la maladie que les Vignes basses. Pour expliquer cette différence, on a invoqué l'aptitude des variétés, l'exposition, les abris; tous ces motifs ne peuvent supporter une discussion sérieuse. On verra, en jetalit les yeux sur le tableau des 2050 observations se rapportant à l'examen des cépages français et étrangers cultivés dans la collection du Luxembourg, que les variétés qui sont généralement cultivées en Vignes basses aux environs de Paris sont attaquées autant que celles qu'on élève en treilles. De nombreux faits contradictoires observés par moi ou par d'autres rendent très -problématique Tin-
fluence de reiposition et des abris. Mais il est uae cause qui me semble expliquer beaucoup mieux la préservation comparative des Vignes basses. » Voilà ce que j'écrivais en 1861; depuis ce temps^ tous les faits observés dans toutes les parties de la France et de ^Italie qui résument tout ce que j'ai vu , tout ce qui a été publié, tout ce qui est contenu dans la correspondance si nombreuse que j'ai dépouillée, établissent de la manière la plus nette ce fait important.
« Toutes choses égales d'ailleurs > les Vignes cultivées en treilles élevées ou en hautains ont été beaucoup plus attaquées que les Vignes basses. »
Du provignage considéré comme méthode prophylactique 'contre la maladie dé la Vigne. ^— J'ai , dans mon mémoire 'de 1851, recherché les causes qui pouvaient expliquer cette préservation proportionnelle si remarquable des Vignes basses comiparées aux treilles élevées ou aux hautains, et je suis arrivé à cette conclusion , que c'était le rajeunissement par le prmignag^e qui était i^ne nécessité de la bonne culture de ces Vignes basses. Dans les treilles, on remarque beaucoup de très-vieille& souches ; dans nos Vignes bien teaûes du centre de la France, aussitôt qu'un cep commence à vieillir, on le remplace par des provins.
Voici des observations, directes extraites encore de mon mémoire de 1851, d'aprè» lesquelles lès provins seraient moins exposés à la maladie spéciale que les vieux ceps.
V Dans la collection du Luxembourg, les provins, peu nombreux, ont tous été comparativement pïw* ménagés que les ceps qui les ont fournis et qui étaient, à côté d'eux^ exactement dians les mêmes conditions.
2° Chez M. Paris , à Fontenay, tous les pieds de Frankenthal étaient très-fortement atteints, excepté une greffe vigoureuse de deux ans , faite sur un jeune cep couché.
3° Chez M. Prangé, à Montmartre, en 1860, la maladie envahît une treille composée de vieux ceps ; on la couche en mars 1851 . La maladie a frappé toutes les treilles environnantes, et la Vigne qui a été provignée est restée saine.
Sans doule, ajoutai-je, ces exemples ne suffisent pas pour décida une question aussi importante; il faut reconnaître aussi qu'on n'arrive poiiat , par le provignage, à une préservation complète, copame l'avait annoncé M. Prangé ; mais, quoi qu'il en soit, ces faits me semblent avoir assez de valeur pour les recommander vivement à Tattention des viticulteurs, et pour considérer le rajeunissement des Vignes, tel qu'il se pratique dans plusieurs vignobles de la Marne , comme un des procédés de culture qui serait le plus propre à s*opposer à l'envahissement de la maladie ou à la diminuer d'intensité.
Voilà ce que j'écrivais en 1851 ; depuis cette époque, j'ai multiplié mes observations, et toutes sont venues confirmer ces premiers résultats.
Ainsi ^ dans nos vignobles de Bourgogne où la maladie ne s'est déclarée qu'à la fin d'août ou au commencement de septembre, et a attaqué principalement, dans toutes les localités que j'ai visitées, les jeunes Vignes de trois et quatre ans, toujours les provins 6nt été observés ou intaelSf ou comparativement moins attaqués que les ceps qui n'avaient pas été couchés.
Je conclus de ce que j'ai vu que, toutes choses égales d'ailleurs, les provins sont moins eiposés aux atteintes de la maladie de la Vigne que les ceps non couchés.
Je n'explique pas ce fait , je le constate, et c'eàt un de ceux auxquels j'attache le plus d'importance. Certes, je suis loin de prétendre que le provignage est un moyen efficace pour faire disps^raître la maladie de la Vigne; mais je regarderais déjà comme une chose infiniment précieuse si nous avions, dans ce procédé de culture , un moyen certain de diminuer l'aptitude de plusieurs cépages à être atteints par la maladie.
CHAPITRE IV
Des moyens employés pour combattre la maladie de la Vigne.
J*ai exécuté ou j'ai suivi un grand nombre d'expériences ayant pour but de reconnaître Tefficadté des divers moyens proposés pour combattre la maladie de la Vigne.
Avant d'exposer les résultats observés, il est plusieurs questions qui doivent être discutées. La j^emière et la plus importante est celle-ci : La maladie guérit^elle sponUmément? La seconde, qui n'a un intérêt bien réel que pour apprécier sûrement la valeur des essais thérapeutiques, peut s'énoncer ainsi : La maladie s'arrête-i-^lle spontanément dans sa marche , pour reprendre ensuite du développement sous l'inûuence de certaines circonstances?
La maladie guéril-elle spontanément? Cette question en comprend deux bien distinctes. La première et la plus importante est celle-ci : Un vignoble attaqué par la maladie pourrat-il en être guéri spontanément une année subséquente? La seconde a déjà été traitée précédemment et résolue par Taffîrmalive ; la voici : Un Raisin attaqué par la maladie peut-il, si les circonstances le favorisent, arriver à sa maturité sans aucun remède, par conséquent guérir spontanément?
Les observations sont encore bien peu Nombreuses pour qu'on puisse résoudre avec certitude la première question; cependant on possède déjà assez de faits pour qu'il soit profitable de les exposer.
La maladie, comme on le sait, fut remarquée, en France, en 1847, dans les serres où les Frankenthals çt les Chasselas §ont soumis à des cultures forcées. En 1848, elle se montra sur quelques treilles, dans le voisinage de ces cultures ; mais elle ne s'étendit sur les vignobles en plaine que dans l'été de 1849. Plusieurs ceps furent vivement attaqués dans leB Vignes de Surène et de Puteaux. La maladie fut beaucoup moins intense dans ces mêmes Vignes en 1850; mais, en 1851, elle
prit un dëveloppement qu'elle n'avait pas encore atteint. En 1852 , il ne restait plus que quelques ceps malades dans les Vignes basses de Surène et de Puteaùx.
En 1851 , les Vignes qui avoisinaient, à Charonne, les cultures forcées de M. Pommerçt furent très-vivement attaquées par la maladie. Je les ai visitées en 1852, dans un rayon assez étendu ; si tout le mal n'avait pas disparu , il était au moins incontestable qu'il s'était beaucoup amoindri. Des faits analogues très-nombreux ont été constatés par plusieurs observateurs sur les treilles de Paris et de ses environs. Vivement frappées en 1851, elles l'ont été beaucoup moins en 1852, sans qu'aucun traitement ait été mis en usage.
' Oserions-nous conclure, d'après ces faits consolants, que la maladie qui nous a si profondément émus doit bientôt disparaître sans retour? Je crois que ce serait bien prématuré, et j'avoue que, pour mon compte, je conserve les appréhensions les plus vives pour ce qui concerne les vignobles méridionaux. Je reviendrai plus loin sur cette question d'avenir quand nous aurons traité ce qui se rapporte à l'étiologie.
La maladie s'arréte-t-elle spontanément dans sa marche ?
Il faut résoudre cette dernière question avant d'aborder la discussion sur Tinfluence des méthodes thérapeutiques , car il est facile de prévoir combien il faudra être circonspect avant de' croire à l'efficacité de certains moyens curatifs, si une expérience , renouvelée par plusieurs observateurs dans des , circonstances différentes, n'est pas venue confirmer les premiers essais.
Il est incontestable que la maladie de la Vigne peut s'arrêter dans sa marche. Nous avons eu ici, à Paris, trop d exemples de ces temps d'arrêt pour qu'il soit nécessaire d'insister plus longtemps.
Presque toujours ces temps d'arrêt ont suivi une pluie abondante, suivie elle-même d'un abaissement notable dans la température.
Les recrudescences, au contraire, se remarquaient le plus souvent quand le thermomètre montait. Dans le courant de
Tété et de Tautomne 1852, nous avons eu, à Paris, plusieurs temps d'arrêt et de recrudescence manifeste ; mais ^ ce qu'il importe de, savoir, c'est que la maladie peut s'arrêteF sans qu'on ait eu recours à aucun moyen curatif.
Arrivons à Texposition et à Tappréciàtion des principaux moyens qui ont été préconisés pour guérir ou diminuer l'in-* tènsité de la maladie de la Vigne.
Recepage. — C'était une iâée bien simple que celle-ci ; pour guérir le mal, il faut enlever les parties malades. J'ai déjà montré, dans mes précédentes publications, que ce pro^ cédé chirurgical est sans nulle efficacité^ L'observation ultérieure a confirmé ce fait, que les jeunes pousses qui s'élèvent des troncs recepés échappent raremçnt à upe nouvelle invasion, si les circonstances sont favorables. De plus, j'ai insisté, dans mon mémoire sur la dégénérescence des cépages, sur ce point important , que l'opération de receper un cep çst celle qui le prédispose le plus puissamment à dégénérer.
Ainsi, d'après tout ce que j'ai vu, je persiste à condamner le recepage comme moyen curatif ou palliatif de la maladie de la Vigne.
De Vincisiotjb au pied de la souche. — C« moyen, dont les journaux quotidiens ont fait grand bruit, a été mis en pratique, à ma connaissance , par plusieurs observateurs. Dans la collection du Luxembourg, il n'a donné aucun résultat utile, cç Plusieurs essais d'incision du cep que j'ai vu faire n'ont pas réussi, dit M. Tisseraht [loco aVaio). L'opération était-elle mal faite ? y a-t-on procédé trop tard? le moyen estil radicalement mauvais , comme permettent de le supposer les résultats négatifs obtenus ailleurs de son emploi? »
Voici l'appréciation de l'incisioiçi très-bien présentée par M. Louis Leclerc (Rapport, p. 49) :
<< L'intendant d'une grande maison italienne, préjugeant, ainsi qu'on le fait encore en quelques lieux, que la Vigne est malade par surabondance nuisible de la sève, s'est vu logiquement conduit à opérer le patient, comme l'art médical traite la pléthore chez les atiimaux, par d'abondantes saignées. L'ho-
norable M. Guida a clone prescrit une forte incision au pied de la souche, et Tltalie a généralement exécuté Tordonnance avec un tel espoir de succès, qu'il s'est bientôt trouyé quelqu'un pour disputer à l'inventeur le mérite de sa découverte. Au premier cri d'enthousiasme ,- grand nombre de nos praticiens français, moins par conviction peut-être que par une sorte d'aèquit de conscience, ont beaucoup incisé? Je dois dire qu'en France le résultat est nul partout, et, si j'en juge par cesilenoieuxsourirequia seul répondu, dans l'Italie du nord, à mes pressantes questions, il est permis d'affirmer que l'incision n'y a pas mieux réussi; en sorte que l'incision , comme moyen prophylactique, paraît abandonnée décidément. »
Je ferai un timide appel de ce jugement si fortement motivé. Cet appel ne s'appuie que sur un seul fait, et encore estil accompagné de circonstances qui en atténuent la signification. Aussitôt que les journaux eurent fait connaître ce procédé si original de l'incision , plusieurs personnes se mirent à l'œuvre; parmi celles-ci, madame Cabit ne fut pas des dernières. Elle fit ce raisonnement : cette incision est pratiquée pour procurer un large écoulement à la sève ; la saison est trop avancée pour que l'ascension de la sève s'effectue avec quelque abondance. Elle imagina alors, pour ranimer ce mouvement ascensionnel, de labourer la terre au pied des ceps, de les arroser abondamment avec du lait de chaux et de les garnir avec du bon fumier. Sous l'influence de ce traitement complexe, il faut l'avouer, les incisions fournirent du liquide, et ne restèrent pas sèches, comme cela est arrivé dans la plupart des opérations que j'ai suivies. Je constatai moi-môme que les ceps ainsi traités portaient des Raisins beaucoup moins malades que ceux des ceps voisins qui n'avaient point été traités.
Voici un fait que j'emprunte à la correspondance de M. Laure, président de la Société d'agriculture de Toulon, fait qui témoignerait encore en faveur de l'incision pratiquée en bon temps :
« Les incisions pratiquées sur les souches n'ont ici donné
aa€un résultat utile. Si les incisions eussent été pratiquées en avril, ajoute M. Laure, au moment de l'ascetision de la sève, il est possible que le résultat eût été favorable. Le fait suivant semble le prouver.
« M. Agarrad , propriétaire de la commune de la Garde et membre de la commission, a, dans un enclos qu'il possède près de sou habitation, deux Vignes de la variété dite Marseille ou Mayorquain, qui furent, en 1851, complètement assaillies par Y Oïdium, Elles étaient, à la fin de l'été, dans un tel état de dépérissement, qull les croyait perdues, et qu'il n'en prit plus aucun soin. Cependant, en avril 1852, lorsqu'elles donnèrent signe de vie en poussant des bourgeons, il les tailla; la sève se montra aussitôt, et il y en eut une grande déperdition (1 ou 2 litres). Ces deux ceps de Vigne, si malades en 1851, ont été ainsi préservés en 1852, et ont donné de très-beaux et bons Raisins, tandis que quel- .ques Vignes cultivées dans le même enclos et taillées en temps ordinaire ont toutes été attaquées par la maladie. »
Avant de juger en dernier ressort le procédé de l'incision, il convient de l'exécuter en temps convenable. Admettons, pour un instant, qu'il donne de bons résultats, il faudra certainement le modifier; car, répété plusieurs années successives, il compromettrait l'existence du cep. On peut penser que par la taille tardive on arrivera aux mêmes résultats sans autant d'inconvénients ; mais l'essentiel, c'est de répéter le procédé sur une large échelle et dans des circonstances convenables.
Lavage et frietions.-^ Comme moyen curatif et prophylactique, on a proposé de laver ou de frictionner les fruits ou le bois de la Vigne.
On a rapporté quelques exemples de guérison de Raisin que Ton s'était borné à essuyer avec grand soin à la première atteinte du mal. Ce résultat est, sans doute, intéressant à constater; mais, à première vue, on serait porté à croire, qu'il ne saurait constituer un procédé agricole. Gardons-nous de conclure avant une expérience attentive*
Plusieurs commissions tîonsultées sur la maladie de la Vigne, et entre autres celle dont M. Laure a été Tinterprète, ont émis la pensée qu'il serait peut-être utile d'imiter les jardiniers anglais qui à la fin de Thiver ont soin de la^er et àe . brosser lés troncs et les branches de leurs arbres fruitiers avec une eau de chaux. Cette opération détruit non-seulement la Mousse et les autres plantes parasites végétant sur le bois des arbres, mais encore elle les délivre d'une myriade d'insectes microscopiques. Il est très-probable que cette opération, faite sur le tronc des Vignes précédemment attaquées, pourrait anjener une heureuse modification ; mais c'est à l'expérience à prononcer sur ce point, et, il faut le dire, les quelques tentatives exécutées dans celte direction n'ont conduit à aucun résultat utile.
De remploi des agents pulvérulents ou liquides pour prévenir ou pour guérir la maladie de la Vigne,
Je suis loin de me dissimuler l'étendue de la difficulté qu'on prévoit bien, à priori, lorsqu'on réfléchit au problème qu'on a à résoudre lorsqu'on adopte la pensée d'appliquer à la grande culture de la Vigne un agent pulvérulent ou liquide pour prévenir ou pour guérir la maladie.
On rencontre d'abord le découragement et l'apathie si enracinés des vignerons qui les mettent en défiance contre tout ce qui n'est pas dans leurs habitudes, contre tout ce qui leur coûte dé l'argent et qui leur fait exagérer les difficultés des choses nouvelles. On est aussi arrêté par l'étendue de l'opéra- tion qu'on a à exécuter, par la difficulté de se procurer des bras à l'époque des moissons. Certes, tout cela est grave, mais ce n'est pas une raison suffisante pour se croiser les bras et laisser le mal nous frapper sans défense.
Un succès partiel ou très coûteux doit toujours être encou* ragé vivement, car toutes les personnes qui sont entrées dans cet ordre de recherches savent que les premiers résultats les plus imparfaits se perfectionnent ou conduisent à d'autres f ésultats qui peuvent être appliqués à l'avantage de tous.
Efnploi des alcalins. — La preiuière pensée qui a dt se présenter à Fesprit des personnes qui ont étadié les conditions d'eîiâtence et de propagation des mucédinéeis parasites, et qui ont attribué Torigine de la maladie de la Vigne à l'invasion de YOidium Tuckeri, est celle-ci : puisque réxpérience établit que les mucédinées se développent communément en présence de liquides faiblement acides, en couvrant de substances alcalines les surfaces que TOidium recouvre on peut espérer s'opposer à ses développements.
Chaux. — Plusieurs expérimentateurs ont eu recours à des lavages à l'aide du lait de chaux ou ont recouvert les parties affectées de chaux vive.
M. Troccon, de Lyon, a principalemeùt vanté cette méthode de traitement, qui peut être facilement appliquée en projetant la chaux éteinte sur la Vigne mouillée par la rosée. La chaux éteinte est en poudre très-ténue qui, assez légère pour être projetée avec facilité, peut être produite en quantité illimitée et dont le prix est assez bas. M. Troccon a poursuivi sa pensée avec une perse vjérance digne d* éloge.
J*ai eu recours à l'emploi de la chaux vive, pouf prévenir la maladie, ep lotions sur les sarments; je n'ai obtenu aucun résultat utile. En saupoudrant les Raisins atteints avec de la chaux hydratée pulvérulente, on diminue certainement l'intensité du mal, et c'jest un des moyens dont je recommanderai l'étude aux différentes époques de la maladie ; mais les résultats obtenus avec le soufre et le sulfure de calcium, dontje parlerai plus loin , sont plus satisfaisants.
Je dois ajouter, d'âpre M. VictorRendu(/tajppoH, p. 100), qu^ la chaux, après avoir eu un momeiît de vogue, est généralement abandonnée aujourd'hui.
Notre collègue M. Nadault de Buffon a préconisé les cendres. Cette pratique a été imitée par plusieurs jardiniers, mais les succès obtenus n'ont pas été constants.
Soufre et 'préparations sulfureuses. — Si la maladie nous vient d'Angleterre, c'est aussi en Angleterre qu'on a mis tout d'abord en usage, pour la combattre, le soufre et les prépara-
tions sulfureuses, qui, Jusqu'ici, ont été reconnus pour être les moyens les plus efficaces.
C'est à M. Kyle , jardinier de Leyton, qu'on doit les premiers essais du soufre en poudre ; mais celui qui a le plus contribué à propager cette méthode de traitement, c'est M. Gontier, qui a fait une application très-suivie dans ses cultures de Montrouge.
Cette méthode est fort simple. Oti mouille le pampre et les grappes, ou on opère, le matin, sur des ceps humectés par la rosée, puis on projette la fleur dé soufre à l'aide d'un' appareil ingénieusement disposé pour couvrir les Raisins avec le^ moins de soufre possible.
Le succès de cette méthode est incontestable ; j'en- ai eu les exemples les plus nets dans la collection de Vignes du Luxembourg. Toujours^ si des deux ceps appartenant à des variétés fortement atteintes Fun était saupoudré de fleur de soufre et l'autre ne l'était pas, celui qui était saupoudré était inoins malade que celui qui n'avait pas reçu de fleur de soufre. Si sur le même cep un seul Raisin était recouvert de fleur de soufre, il était constamment plus ménagé par la maladie que les ceps qui n'avaient reçu aucun remède. Reconnaissons qu^il faut appliquer la fleur de soufre aussitôt que le mal apparaît et que, pour être assuré dii succès, il est nécessaire d'en répéter l'application.
Nous arrivons à la question ,qui sera regardée comme la plus importante. La fleur de soufre pourrait-elle être employée avantageusement dans la grande culture?
Certes, c'est une affaire bien complexe.. Les masses de soufre qui sont nécessaires pour opérer dans la grande culture n'auront-elles aucune influence sur le cours de la matière première? ,
A l'époque oùj'opération devra être effectuée poùrra-t-on disposer d'assez de bras?
Quoi qu'il en soit, nous donnons ici le résultat d'une expérience telle qu'elle a été exécutée dans le Médoc par un riche
propriétaire de cette contrée et dont les détails ont été transmis à M. Louis Leclerc par un habile viticulteur.
« M a eu beaucoup plus de Vignes malades qu'il
ne Tavait d*abord pensé. J'en ai acquis la triste certitude en parcourant son immense et magnifique vignoble , qui, dépouillé de ses feuilles (15 novembre), laisse voir, sur le bois encore maculé, de nombreuses traces d'Oïdium. On n'a pu pratiquer Tinsufflation sulfureuse que comme essai sur 40 ares au plus.
a Au témoignage du régisseur^ le moyen curatif employé serait peu dispendieux, d'une application facile et décisif. Bien qu'une longue expérience m'ait mis en garde contre ces sortes d'affirmations, j'ai cru reconnaître à première vue que le fait est exact. La presque généralité des pieds de Vigne traités "par le soufre porte un bois sain d'une complète maturité et franc de couleur. En l'examinant de très-près, on retrouve encore sur l'épiderme la trace corrodée des macules d'Oïdium , dont la teinte plombagineuse a fait place à une couleur légèrement jaunâtre comme celle de l'Éponge claire. Quelques ceps cependant, en infiniment petit nombre il est yrai^ apparaissent encore , çà et là , noirs et malades. Avaient-ils été oubliés^ avaient-ils résisté au traitement, ou bien ont-ils été postérieurement envahis? — Je n'en sais rien; mais il est très^positif que, si la Vigne que l'on m'a montrée a été réellement atteinte, le soufre l'a guérie.
« Le procédé consiste, comme vous le savez, à mouiller d'abord le pied de Vigne, dans toutes ses parties, au moyen d'une petite pompe en cuivre de forrae cylindrique, d'un diamètre d'environ 10 centimètres sur 40 de longueur, ayant Teitrémité percée de petits trous comme la pomme d'un arrosoir. L'aspersion avec cet instrument se fait par deux hommes qui passent chacun d'un côté de la rafigée de Vigne. Puis vient un troisième opérateur armé du soufflet ad hoc (1) qui
(1) Ou trouve ces divers appareils chez M. Arnheiter , très-habile fabricant diDStruments de jardinage , place S^t-Germain-des-Prés , à Paris.
produit autour du pied arrosé une atmosphère de fleur de soufre dont la poussière s'abat sur toutes les faces du,végétaL Le Raisin atteint et flétri demeure ce qu'il était, mais le reste progresse et parvient à bonne maturité.
« Quant au prix de Revient, chose si importante à savoir, je ne puis rien vous donner de positif. L'expérience n'a été faite qu'au point de vue du salut de la Vigne, et dans la préoccupation du moment on n'a pas songé aux chiffres.
« Je vais cependant risquer de vous présenter quelques données approximatives.
« On m'a dit que les deuj irrigateurs et le souffleur avaient à eux trois, et à peu près en une demi-heure, opéré sur cent pieds de Vigne. A ces trois hommes il faudrait des coadjuteurs pour le transport et la mise à portée de Feau. Ce sera ensuite un attelage et son conducteur pour le transport de la barrique. Donc voilà cinq hommes, un attelage quelconque et une demi-heure ^e temps pour cent ceps.
a Ici la journée de travail est de neuf heures, à 1 fr. 50 c. , prix moyen. La journée d'attelage se compte 4 francs. La fleur de soufre se vend 50 centimes' le kilogramme , et Thectare contient huit mille quatre cents pieds de Vigne. Alignez tout cela en chiffres et par colonnes, vous aurez, je crois, 138 fr. à l'hectare, en supposant qu'on n'use que 2 kilogrammes de soufre par cent pieds. Je ne compte ni l'intérêt du prix du matériel, ni sa détérioration, ni une foule de petites dépenses accessoires auxquelles on ne croit jamais et qui arrivent toujours. »
Sur le mode d'agir de la fleur de soufre. — Avant de terminer ce que j'ai à dire sur l'emploi de la fleur de soufre, il est une question que je dois aborder, parce qu'elle peut conduire à de nouveaux essais qui pourront simplifier le problème à résoudre.
Comment agit la fleur de soufre? Est-ce comme préparation sulfureuse ou^ bien comme corps poreux retenant, dans ses interstices, quelques traces d'acides sulfureux ou sulfuriqué, ou simplement comme corps pulvérulent inerte.
Abordons de suite cette dernière question» parce qu'elle à déjà été l'objet de quelques expériences.
ta fleur de soufre agit-elle comme une poussière inerte ? — Plusieurs auteurs, dont j'ai dépouillé la correspondance, ont avancé que les poussières inorganiques les plus diverses pouvaient utilement remplacer la fleur de soufre, que la poussière des routes seule avait suffi pour préserver les Raisins qui en étaient recouverts. Je dois dire que ces observations manquent de détails nécessaires pour en assurer la valeur, et que des expériences analogues que j'ai exécutées ne in'ont pas donné de résultats utiles.
La fleur de soufre agit-elle comme corps pulvérulent rete-nant quelques traces d' acides sulfureux ou sulfurique? — J'avoue que la supposition que je viens d'indiquer est celle à laquelle je m'étais, d'abord arrêté. Bien que les résultats de. quelques expériences que j'ai tentées dans cette direction ne m'aient pas complètement satisfait , je suis d'avis que c'est une voie à suivre ; recouvrir les Raisins de poudre de sciure de bois ou de poudre de grès siliceux imprégnée d'eau acidulée, soit avec de l'acide chlorhydrique, soit avec de l'acide sulfurique, soit avec de l'acide sulfureux, voilà des expériences ,qui me semblent devoir être tentées.
La fleur de soufre agit-elle comme composé sulfureux? — En prenant en considération ce qui a lieu dans l'emploi de la fleur de soufre dans la thérapeutique de l'homme^et des animaux, on a dû penser qu'jelle agissait également sur les plantes comme composé sulfureux ; mais il faut reconnaître que les circonstances sont très-diflferentes, et que, dans beaucoup de conditions d'emploi de la fleur de soufre pour guérir les maladies des hommes ou des animaux, elle se trouve en présence d'alcali3 qui favorisent son action et sa dissolution , circonstance qu'on aperçoit moins facilement lorsqu'on l'applique au traitement de la maladie de la Vigne.
Quoi qu'il en soit, c'est en partant de cette pensée qu'on a associé la chaux à la fleur de soufre, et il faut reconnaître que tous les composés qui contiennent du soufre libre ou qui en
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donnent par leur décomposition à l'air sont bôiis. NoUs arrivons naturellement à l'emploi du sulfhydrate de chaux.
Sulfhydrale de chaux. — M. Tuçker, qui a le premier signalé la maladie de la Vigne, a ea aussi le premier la pensée d^emptoyer simultanément du soufre et de la chaux; mais ce procédé n'a été vulgarisé que depuis les expériences de M . Grispn, et employé en grand par M. Turrel.
Voici comment opère M. Grison, jardinier en chef au potager de Versailles î^
Ce procédé, dit.-il, très-économique et très-facile, n*ayant aucun des inconvénients du sdufrage, consiste simplement à mouiller, à l'aide d'une seringue à l'usage des serres, toutes les parties des treilles avec de Teau chargée d'hydrosulfate de chaux.
Pour faire Thydrosulfate dé chaux, on emploie 250 grammes (une 1/2 livre) de fleur de soufre et un volume, égal en grosseur, de chaux fraîchement éteinte ; on fait de ces deux matières une bouillie assez épaisse, on ajoute ensuite 3 litres d'eau, et l'on fait bouillir le tout, dans une marmite en fonte bu eti terre vernie^ pendant dix minutes , en ayant soin de remuer; puis on laisse éclaircir, et on tire à clair cette eau ou hydrosulfate de chaux, qui peut se eonserver plusieurs mois en bouteille.
Lorsqu'on veut s'en servir j on versé 1 litre de celte préparation dans 100 litres d'eau pure, on remue pour mêler, puis on asperge. Avec 100 litres, on peut mouiller 150 mètres superficiels d'espaliers.
U y a une très-grande économie sur la fleur de soufre, qui était un des meilleurs moyens connus jusqu'à ce jour.
En effet) avec 15 centimes de soufre on fait 3 litres d'hy^ drosulfate de chaux ^ ce qui donne ensuite , par le mélange, 300 litres d'eau assez saturée de chaux et de soufre pour détruire le Champignon ; quant à la valeur de la chaiïx, elle coûte si pea de chose , qu'il serait difficile de la faire entrer en compte i
Sous le rapport de l'emploi, ce traitement offre plus de fa-
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cilité quô la saupoudration de la fleur de soufre; seulement il est nécessaire de répéter Topération deux ou trois fois avant la fleuraison, et une seconde fois lorsque le Raisin est noué. Ces deux opérations, ajoute M. Grison, doivent suffire pour détruire le Champignon ; on ne ferait une troisième opération qu'autant^ que TOïdium reparaîtrait , ce qu'il faudra observer attentivement , car il est beaucoup plus facile à détruire à sa naissance.
J'ai suivi un grand nombre d'expériences dans lesquelles on a employé le sulfhydrate de chaux exactement comme Tindique M^ Grisou. Dans la très-grande majorité des cas, j'ai reconnu son incontestable utilité, mais l'objection la plus sérieuse est celle-ci : Teffet de ces aspersions de sulfhydrate de chaux est temporaire. Après un temps d'arrêt, si les conditions deviennent favorables au développement de la maladie, «lie apparaît avec une nouvelle intensité.
•On peut espérer réussir sur des treilles qu'on surveille incessamment^ mais dans un grand vignoble avec un mal dont les progrès sont si rapides !
Sous le rapport de la durée de la préservation, dans tout €0 que j'ai vi|, la fleur de soufre l'a emporté sur le sulfhydrate de chaux. Ce qu'il importe , c'est d'obtenir une préparation sulfureuse adhérant mieux au Raisin que le soufre sublimé ; quelques expériences que j'ai exécutées en précipitant le soufre d un sulfure m'ont donné des résultats qui méritent d'être suivis.
Expérience de M. Turreh — Une grande expérience a été exécutée, dans les environs de Toulon, par M. le docteur Turrel. On a agi sur 10 hectares; les premiers résultats observés donnaient de grandes espérances. Voici» d'après M. L. Leclerc, les résultats de ces essais si méritoires :
« C'est aux premiers jours de juin 1852 que la présence de VOidium Tuckeri fut constatée dans l'arrondissement de Toulon, où il n'avait point encore paru jusque-là. M. le docteur Turrel le reconnut sur ses Vignes le 3 juillet. On ne pouvait s'y méprendre à l'aspect des feuilles, et surtout aux taches
de couleur plombée (Jui couvraient les grappes arrivées à moitié environ de leur volume. La contenance du vignoble est de 10 hectares. L'emploi de Fhydrosulfate de chaux fut immédiatement résolu , et l'opération commença le 6 au soir. Les premières tentatives, furent heureuses. Les feuilles reprirent une belle verdure; les graines, suivant l'expression de M. Turrel, se dépouillèrent de leur lugubre livrée ; on continua les aspersions. Le temps était calme, la température chaude et étouffée (juin et juillet) ; on avait eu des jours de 33 degrés à l'ombre. *
« Deux hommes portaient , à Taide de deux longues perches, une cornue, oii comporte, ou tinette de vendange, contenant 35 litres d' hydrosulfate de chaux ; ils y puisaient à l'aide d'un petit seau de S litres , et passant dé chaque côté des rangées, qui sont doubles presque pjartout, ils trempaient des balais dans le liquide , mouillaient les feuilles par aspersion, et aspergeaient et frottaient les grappes en soulevant les rameaux rampants sur le sol , parce qu'ils ne sont pas échalassés. Les balais de Bruyère d'abord, puis de Roseaux, furent abandonnés pour le Cyprès, qui s'imbibe mieux et n'offense pas la grappe. En deux heures de soirée, deux hommes pratiquaient les aversions sur cinq à six cents ceps; à trois mille par hectare , cela exige donc vingt-quatre heures de travail effectif d'un homme pour traiter 1 hectare de Vigne.
« Dans le pays, la moyenne des heures de travail, par jour, est de sept, à 1 fr. 75 c. Chaque hectare coûté donc, en maind'œuvre, 6 francs. On a employé, pour les 10 hectares, 3 kilogrammes de soufre à 1 franc, et 3 kilogrammes de chaux à 10 centimes, plus 70 centimes de charbon pour faire bouillir l'eau, enfin 1 franc de balais. Ainsi :
Main-d'œuvre. . . . . . . 60fr. »c.
Fleur de soufre 3 » ^
Chaux. . 30
Combustible. ....... 70
Balais 1 »
Total. , . . . "66 ~»
c Soit 6 fr. 30 c. par hectare.
« Les fermiers et leurs femmes ont tait ee trayaS. Les ei^fentsj prenaient part; c'était pour eux an amusement. »
Voici, d'après une eonmiunication de M. Turrel , en date du 18 octobre 1852, les résultats^définkils^e son expérience r
« Dans ma lettre du 26 août, je signalais, ayec regrets, la réapparition de l'Oïdium dans mes vignobles, et j'exprimais la crainte de n'avoir que la moitié à peu près de la récolte ordinaire.
c Cette orainte n'était que trop fondée, car, de toute la commune de la Garde, le quartier où est située ma propriété a été le plus maltraité. Tous mes voisins ont subi dea perte» considérables, et tandis que^ dans la plaine, le déficit ne s^ra que d'un dixième , vers les coteaux il n'ira pas à moins des deux tiers, et quelquefois même des trois quarts.
c Je récolte ordinairement de 32 à 33,000 litres de vin. Cette année, il n'en a été mis en tonneaux que 11,000 litres;, le déficit aura donc été des deux tiers.
« Chez mes voiâns immédiats , la récolte ne représente que le quart du produit des précédentes années.
« J'annonçais, dans ma lettre du 26 août, que mes fermiers, occupés aux aires et découragés par la réapparition du fléau 9 n'avaient plus pratiqué les aspersions avec le sulfhydrate dexhaux. Voulant^ toutefois, avoir par moi-même une certitude à l'endroit de l'efficacité curative du procédé , je fis moi-même , sur une treSUe trè»-malade et avec beaucoup de soins , des lotions qui arrêtèrent encore la malacfie , et permirent aux Raisins de^ variétés Muscat orditiaire et d'Alexandrie, Tibouren et Panse ordinaire de venir à complète matu-> rite. Ainsi j'ai pu cueillir, dans les premiers jours du mois, des grappes de Tibouren , de Panse et de Muscat d'Alexandrie en très-bon état de maturité. Je dois dire, toutefois, qu'à côté des grappes saines il en existe beaucoup entièrement sèches, parce que, après avoir atteint la maturité, elles ont été très-rapidement altérées, ainsi que l'a fait judicieusement remarquer M. Pellicot. D'où suit la nécessité, dans les côn-
âiltons de maladie où nous vivons, de faire la récolte pour la vinification dès que le point de maturité est atteint. »
Svipiydrate de chaux associé au nitrate de potasse, r— M. Blain, au rapport de M. .Tisserant (loco dtato, p. 40^^ a employé, avec succès, le siilfbydrate de chaux associé au nitrate de potasse. « Le faille plus remarquable, dit-il, de guérison de la maladie par les topiques qu'il m'ait été possible de recueillir dans mes recherches sur ce sujet a été obtenu dans la propriété yde M. Blain , maire de Fleury (haut Beaujolais). Les ^sais ont porté sur des treilles en espaliers et en hautains, et sur une portion de Vigne plantée en Gamay et très-fortement atteinte. Le topique employé était la solutioa de sulfure de chaux ^^ditionnée de 125 grammes de ni-r trate de potasse pour chaque dose de sulfure préparée avec 1,000 grammesde chaux caustique et 250 grammes de soufre.
« J'ai trouvé là une confirmation de Topinionque m'avait suggérée Tobservation attentive de plusieurs traitements. Les treilles qui avaient été arri)sées avec soin dès le début étaient presque toutes couvertes de beaux Raisins, tandis que la Vigne, dont on s'était occupé plus tard, lorsque le développement de la maladie était plus avancé , n'était que très-imparfaitement rétablie; toutefois on ne pouvait méconnaître que l'agent curatif avait sauvé beaucoup de Raisins d'une destruction certaine. La différence qiie je signale ici ne peut être attribuée raisonnablement à la diversité des plants soumis à l'expérience, car des hautains et des treilles composés de Ga*mays, mais traités plus tôt ot avec plus de précautions que la Vigae, se trouvaient^dâns un bel état de conservation,
« Dans tous ces cas, les solutions étaient employées ^n aspersions faites à l'aide de la seringue tronquée des Jardiniers. L'application était réitérée lorsqu'elle n'avait point d'abord paru suffisante. Toutes les parties de la plante, mais surtout les feuilles et les Raisins, recevaient ces arrosages. L'opération, à laquelle trois personnes étaient occupées, marchait beaucoup plus vite que beaucoup de gens ne seront tentés de le croire.
« D'autres exemples remarquables de Tefficacité du sulfure de chaux contre la maladie de la Vigne ont été recueillis, à la Guillotière, par MM. Guillot et Luizet. .
« Ces résultats ne sont pas complets, Je l'avoue, et je ne prétends pas que les topiques dont on fait usage aient amené ce qu'on appelle en médecine une cure radicale. Mais ce qui me paraît démontré, c'est qu'une cause puissante, immédiate a été écartée, et que des Rai$ins voués à une destruction inévitable ont pu continuer à se développer et mûrir. »
Sulfures alcalins. — Des expériences ont été exécutées» par divers observateurs , avec les divers sulfures alcalins en dissolution étendue ou avec leur mélange avec le sulfure de calcium ou différentes autres substannes salines.
Le quintisulfure de potasse du commerce ^ connu sous le nom de foie de soufre liquide des pharmacies , étendu de cent fois son volume d'eau, a été surtout employé avec ôuct ces, par divers observateurs, dans les mêmes conditions et de la même manière que la dissolution sulfureuse à base de chaux. J'ai vu des succès partiels assez nets pour f^ire croire à une efficacité supérieure ; mais il faut être très-réservé , et prendre toujours en considération la coïncidence de guérisons spontanées qui furent si nombreuses en 18S1.
Le sulfure de soudé peut être obtenu à moins de frais qjie le sulfure de potasse, et plusieurs expériences que j'ai vu exécuter m'ont montré que son action était tout à fait comparable.
Résidus de la fabrication de$ soudes brutes, — M. Payen, dans les discussions dé la Société centrale d'agriculture et dans son excellent ouvrage sur la maladie des Pommes de terre, des Betteraves, des Blés et des Vignes, a insisté sur l'emploi des résidus de la fabrication dés soudes brutes. On trouve d'énormes amas de ces résidus sans valeur près de Rouen, de Paris, de IHeuze, de Saint-Gobain, de Marseille.
« Ne pourrait-on pas joindre, ajoute M. Payen, au mouillage par le sulfure de calcium la dissémination à la main d'une poussière qui, avec l'eau simple, a déjà donné de bons résul-
tats, et qui semble, comme le soufre pulvérulent, mieux persister dans son action que les liquides seuls? On pourrait pulvériser ces résidus (oxysulfure de sodium) qI les rppandre en proportion plus grande que la fleur de soufre; la dissémination pourrit être faite en jetant la poudre au vent A l'aide 4'une pelle à main. L'opération serait, sans doute, réalisée ainsi très-économiquement, »
On a associé les sulfures alcalins à plusieurs autres corps. Parmi ces essais, je dois citer, d'après une note remise par Ikutéur, celui qu'a mis en usage, avec succès, le docteur Troncin dans son beau vignoble de Saint-Fargeau (Seine-et-Marne) (1).
<( Composition du liquide du docteur Tronctn, —II estcon> posé 1^ d'un sulfure de chaux liquide ; 2* foie de soufre (trisulfure de potassium et de sulfate de potasse) ; 3** une eau fortement saturée de chlore ou, à défaut, de chlorure de chaux.
Le sulfure de chaux se fait en mettant, dans une chaudière contenant 15 litres d'eau, 500 grammes de soufre sublimé non lavé, et 1 , 000 grammes de chaux éteinte sèche ou 1 , 500 grammes'de chaux humide.
On fait bouillir le tout pendant une heure, en ayant soin d'agiter constamment avec un bâton; on laisse déposer une heure, et on tire à clair.
(1) Note sur le vignoble situé à Saint-Fargeau (jSeine-etrMarae). — Co vignoble remonte , conoime origipe^ au xP siècle. Depuis cette époque jusqu'à la révolution de 1789 , il a été la propriété d'un ordre religieux dit les Auguslins du faubourg Saint-Germain , qui pendant ce long espace de temps , sept siècles , parvinrent à le constituer tel qu'il existe aujourd'hui, d'une contenance de 17 hectares. Sa situation est la suivante : il représente une côte descendant jusqu'au bord de la Seine , abritée du vent du nord et recevant le soleil du levant et du midi. Son sol, généralement caillouteux , recouvrant un fond de meulière, est assez riche en terre comme épaisseur : une moitié se trouve être une terre forte et glaiseuse ; l'autre est plus sablonneuse et plus légère , ce qui cause de grandes différences dans le mode et dans la facilité de culture. Les plants de Vigne sont empruntés à la Bourgogne ; le gros Bourguignon noir , le Mélier gris, le Teinturier, le Camay sont les principaux plants qui peuplent ce vignoble, qui est un nouvel exemple du tact parfait qu'avaient les ordres religieux pour choisir l'emplacement d'un vignoble et pour le diriger. Le vin récolté se rapproche des petits vins de Bourgogne.
M. TroDcin appelle ce composé liqueur n" 1 .
Liqueur n^ 2. — On prendra 200 grammes de foie de solifre qu'on mettra dans 5 litres d'eau ; on agitera avec un bâton doucement sans faire chauffer; en quelques minutes le mélange sera fait.
Liqueur tt° 3. — Ce liquide n'est autre chose qu'une eau fortement saturée de chlore qu^on obtient en mettant, sur 30 grammes de chlorate de potasse, 90 grammes d'acide chlorhyckique. - ' ^,
L'opération pour obtenir Teau saturée de chlore étant, pour beaucoup de personnes, dune' difficile exécution, l'eau saturée de chlore sera remplacée par 200 grammes de chlorure de chaux qu'on mélai\gera dans 5 litres d'eau.
Pour une Vigne peu malade, on mettra,^ dans un seau qui contiendra 12 litres d'eau, un cinquième de litre de la liqueur n** 1, un douzième de litre de la liqueur n^ 2, un dquzième de litre de la liqueur n** 3; à défaut, un douzième de litre du mélange de chlorure de chaux inélangé dans l'eau. On agitera pendant une demi-minute avec un bâton, puis on s*en servira immédiatement au moyen d'une pompe-séringue à jet continu. Le chlorure de chaux ne doit être mis qu'au moment de s'en servir.
Les doses ci-dessus seront augmentées pour les Vignes plus malades. Pour les opérations en grand, je conseille d'employer la pompe de M. Gauthier , horticulteur breveté, et fabriquée par M. Leclerc, boulevard Poissonnière, n° 9, Paris.
Au moyen de cette pompe, deux hommes peuvent facilement traiter i heclare^de Vigne par jour, et employer, pour cela, 2,500 litres d'eau.
Comme je l'ai dit plus haut, la dépense est des plus minimes. Pour 1 hectare, il faudra deux journées d'homme et une journée de cheval, et environ 20 francs de produits chimiques. »
he protosulfate de fer on vitriol verta é té employé par M. Vezu./Voici en quels termes M. Tisserant rend; compte de cette expérience. « On n'a pas oublié, dit-il, la louable persistance
que notre savant confrère M. Vezu a mise dans Tessai du sulfate de fer dissous dans les proportions de^ kilogramme sur 30 à 35 litres d'eau. Il a bien voulu me faire juge de quelques-uns dés effets qu'il en a obtenus. Je n'ai pas toujours été d'accord avec lui sur le résultat final de ses expériences, mais il m'a paru qu'il était impossible de nier Feffic^cité de sa,gpréparation pour la destruction de l'Oïdium, de nier qu'il eût, par son emploi en temps opportun, préservé d'une des^truction inévitable des Raisins évidemment attaqués de la maladie, au milieu de propriétés entièrement ravagées par le fléau. »
M. de Vergnette Lamotte (BwZtom de la Société d'aj^iculture^ août 1853) a cherché à préciser le mode d'action des préparations sulfureuses ;. voici comme il s'exprime :
« J'ai fait, dit-il, trois expériences dans le but de reconijaltre si les émanations sulfurées pouvaient, à la température ordinaire, seules et sans le contact des sulfures avec le tjissu malade, agir siir TOïdium.
« Voici comment et avec quelles substances j'ai opéré :
M J'ai placé quelques grains de Raisin et des fragments de feuilles ay centre d'un disque de verre à l'enlour duquel étaient déposées les substances dont je voulais connaître Tactiôn. Le tout a été recouvert d'une cloche de manière à préserver de la poussière les corps soumis à l'essai.
« tes substances avec lesquelles j'ai e^^périmenté sont
« 1** La fleur de soufre ,
« .2° La liqueur Grison ;
« 3° Up sulfure sec de calcium préparé comme il suit ;
« J'ai calciné au rouge et en vase clos un mélange de 85 parties de plâtre cuit et de 15 parties de charbon de bois en poudre. Le sulfure obtenu est énergitftie, d'un emploi facile et d'un prix de revient peu élevé.
« Pour obtenir des résultats comparatifs, j'ai placé aussi sous une cloche quelques grains de Raisin dans des conditions analogues de température; seulement ils n'étaient point soumis aux émanations des substances sulfureuses, ^
« La température du laboratoire dans leque\ j'ai fait ua essai était de 22"" centigrades.
ce Au bout de onze heores, nous avons examiné les grains et les feuilles. Les tigelles de TOïdium, non plus que le My-* célium, n'avaient subi aucune altération.
<K A la seconde vérification dés grains, la température était de 23"*; l'expérience avait duré vingt-neuf heures. Les tigelles de rOïdium éfaient aussi pleines de vie sur les grains exposés aux émanations que sur ceux qui ne les recevaient point.
a Dans un troisième examen, fait après trenteet une heures, des portions de végétaux soumis à mes essais , nous avons observé les faits suivants : la température était de 25* centigrades; sur les grains exposés à Vaction dé la fleur de soufre il y avait un commencement de dessiccation . Toutes les spores restaient intactes; beaucoup de tigellules fructifères étaient pleines de vie , d'autres étaient atrophiées et couchées. De très-fines arborisations d'une forme particulière s'étaient produites sur quelques spores, mais plus particulièrement sur les tigelles à la séparation des cloisons. Sur la feuille lé Mycélium était complètement atrophié. Les grains exposés aux émanations des autres substances se sont trouvés, au bout de trenteet une heures, dans des conditions presque pareilks.
« Mais comme il en a été de même des grains^t parcelles de feuilles qui avaient été mis à Tabri des émanations sulfureuses, toutes les autres conditions égales d'ailleurs, nous en conclurons que, à la température de 25'' centigrades, les émanations de soufre et de celles de ses combinaisons que nous avons essayées sont sans action sur TOïdium,
a Je vais au-devant d'une objection qui se présente tout de suite à l'esprit. J'ai opéré sur des grains,'Sur des feuilles détachés de leur tige, et dès lors il est possible que les émanations, qui, dans ce cas, sont restées sans effet, eussent agi si la plante eût vécu et si elles fussent arrivées à l'Oïdium par la circulation de la sève. S'il en est ainsi, ne pourrait-on pas en conclure que l'Oïdium n'est pas la cause du mal, mais une conséquence d'une maladie interne de la Vigne ?
^ Si M. Bei^mapn a réussi à tuer rOidium dans les serres avec l'emploi de la fleui* de soufre qu'il répandait sur le thermosiphon, peut-être est-ce parce que le remède a pénétré par la ciroulation végétale. H resterait, pour éclairci'r ce point, à savoir si> à la température du thermosiphon et sur des grains détachés de la tige, les émanations du soufre ont une action destructive sur le cryptogame.
« J'ai, dans une seconde série d'expériences, mis un côté d'un grain en contact avec, le soufre et les mêmes substances sulfurées que précédemment; avec un peu de soin, l'autre côté restait intact.
« jliîrton, par contaciy du soufre et des substances sulfurées sur les grains et les feuilles atteints de V Oïdium, — Avec la fleur de soufrCf l'altération des tigelles a été complète pour toutes les parties qui ont subi son contact ; les spores seules ont conservé leur forme et ne paraissent pas détruites. Sur le côté qui n'a point reçu de soufre, les tigellules comme les spores sont pleines de vie.
«t Avec la liqueur Grison, les eflets sont analogues.
« Avec le sulfure sec de calcium, l'Oïdium a disparu sur toute la surface des grains. Cette substance présenterait donc un plus grand degréd' énergie que le soufre et l'eau Grison (1).
<< J'ai dit plus haut que sur les tigelles des grains soumis aux émanations sulfureuses j'avais, au bout de trente et une heures, remarqué de fines arborisations difficilement observables avec un grossissement de 90 diamètres.
« Préparées sous l'huile et examinées à un grossissejment de 350 diamètres, elles présentent les dimensions prod^iites. Les tiges ont en moyenne jj^ de longueur sur ^^ de millimètre de largeur, Qn remarque, dans Tintérieur de cette tige, des corps ovoïdes longs de yf^ sur une largeur de jjô de millimètre.
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(1) C'est, du reste, ce que f ai troavé ailleurs en essayant Taciion compa* ratiye de ces trois substances sur des préparations de vibrions du Blé faites sous Feau. Ces animalcules microscopiques périssaient plus rapidement sous Taçtion de ce sulfure que si Ton employait le soufre ou le liquide Grison.
« Cette arborisation serait-^lle une nouvelle végétation parasite, qui serait, elle à son tour, destructive de l'Oïdium, comme TOidium l'a été du Raisin ?
«Les diverses parties de cette arborisation polarisent la luipière comme le font, d'ailleurs, tous les organesde TOidium.
(K J'ai voulu soumettre à lexamen microscopique le parenchyme du grain atteint par la maladie. Ces ^ains étaient déjà en partie desséchés lorsque j'ai opéré. Dans cet état, les cellules présentaient une granulation d'un jaune verdAtre parsemée de corpuscules d'un gris noir irrégulièrement disposés sur la tranche soumise à l'essai.
^« J'ai, en dernier lieu, préparé sous Teau et examiné à un grossissement de 475 diamètres^ la partie molle de Tamande du pépin; la seule particularité qui m'ait frappé est que la plaque de verre était, tout à Tentour de la tranche soumise à l'essai, complètement couverte d'un duvet très-abondant composé de petites aiguilles longues de ^ à ^ de millimètre, ayant à leur base jjj de millimètre de large e une pointe d'une finesse extrême.
^( Ces corpuscules polarisent fortement la lumière.
^ Dans tout le cours de ces expériences, je n'ai trouvé ni acaress, pi débris d'insectes, ni rien enfin qui pût me permettre d'attribuer à l'action d'animalcules microscojpiques la maladie de la Yigne. »
Pour être historien exact ; il faut exposer les résultats d'expériences collectives exécutées par divers observateurs.
Voici en quels termes M. Vergnelte Lamotte rend-compte (Bulletin de la Société centrale d'agr%cuUur$) des expériences qu'il à exécutées :
« Dès que l'Oïdium ^ eu envahi nos Chasselas, nous avons essayé les lavages à Jteau de chaux;la chaux et le soufre en^pou • dre, les lotions de sulfure de calcium et de sulfate de fer, etc.
-« Voici quels ont été les résultats de l'emploi de ces moyens :
« Veau de chaux n'a rien prévenu, rien guéri.
« La chaux on poudre, projetée sur des Raisins sains, immédiatement après la floraison, a plusieurs fois réussi à pré-
server les treilles soumises à ce traitement. Pour en augmenter l'action, nous avons, en 1852, employé une poussière de chaux que j'avais fait éteindre avec une dissolution de sulfure de calcium préparée d'après le procédé Grison. Ap-» pliquée sur des Raisins en plomb et avant l'invasion de l'Oïdium, elle les en a préservés. On nous a objecté, dans ces deux cas, que. peut-être nos treilles n'eussent pas été envahies.
« L'emploi de la fleur de soufre a réussi. Le procédé Grisou a donné d'excellents résultats 5 mais souvent, pour guérir nos treilles , avons-nous dû recourir à six ou sept arrosages'.
« Il en a été de même avec les dissolutions de sulfate de fer et tes solutions acidulées au moyen de Yaùide sulfurique,
« Les dissolutions de chlorure de sodium m'ont toujours semblé plutôt aggraver que diminuer le mal. »
M . Camille Cambon a exécuté, dans THérault, de nombreuses expériences dont les résultats ont été négatifs, mais qu'il sera opportun de rapporter ici, parce qu'elles résument assez bien des essais entrepris sôus les points de vue lès plus divers.
« En janvier 1852, dit-il, j'ai coupé d'abord- deux sou- « ches rez terre , puis deux autres plus profondément,, au- « dessous du sol ; la maladie a attaqué leurs rejets comme « les autres Vignes.
« Des ceps ont été taillés court , de manière à n'y labsoF « qu'un seul bourgeon; d'autres ont été taillés Jong; on à leur avait laissé plusieurs bourgeons : les uns et les autres a ont été malades.
c< -^Plusieurs Vignes ont été. déchaussées pour mettre les» a racines à nu. ^
« Insuccès complet : la maladie les a frappées comme « celles qui n'ont pas été déchaussées.
<c J'ai fumé un certain nombre de souches avec 1** du « crottin de bêtes à laine, employé pur sur quelques ceps, « délayé dans l'eau sur quelques autres; 2** de la colombine, « appliquée pure et appliquée délayée ; 3* du fumier de» K basse-cour; ft.** des cendres de four à chaux.
a Toutes ces Vignes ainsi traitées ont eu la maladie.
a J'en ai arrosé d'autres V avec du pl&tre délayé dans a Teau ; 2"* avec une dissolution de potasse ; 3® avec un lait a de chaux récemment éteinte; 4** avec un lait fait avec de « la chaux éteinte depuis longtemps.
a Elle» ont été atteintes comme les autres Yignes.
« J'ai saupoudré plusieurs souches avec de la chaux, du « plâtre , des cendres de bois ; la maladie ne les a pas épar* a gnées.
a N'ayant obtenu aucun résultat de tous ces procédés » et « vers la fin de juin n'ayant remarqué aucune amélioration « dans la maladie qui s'est manifestée également et a suivi « la même marche que sur les souches infectées et npn « soiunises à un traitement, j'eus alors recours à de nonce veaux essais.
a J'ai fait usage de lotions préparées avec des décoctions « de sureau, de thym, de sauge, de feuilles de laurier, de « romarin , de tabac, de staphisaigre; j'ai employé égale- « ment les lavages avec du vinaigre et de Fhuile de cade, «( mélangés et battus avec de Teau, à différentes doses : aua cun de ces moyens n'a réussi.
« Je ne me suis pas tenu pour battu. Renonçant à ces « procédés inefficaces,, j'ai voulu agir plus énergiquement* a Dans ce but, malgré Tétat avancé de la saison, j'ai retaillé « des souches à un ou plusieurs bourgeons; j'ai enlevé siu* « plusieurs Vignes toutes les branches, de manière à avoir « de nouvelles pousses ; f ai fait écorcfer, c'est-à-dire enlever « toute la pellicule superiScielle pour arriver jusqu'au bois.
« J'ai dépouillé quelques Vignes de leurs feuilles et de « leurs Raisins. » (Aux environs de Toulon, M. Pellicot a pra- ^ tiqué avec succès l'épamprementpar les plus fortes chaleurs, et s'en est bien trouvé.) « Sur certaines souches, jç me suis <« contenté d'enlever les feuilles ; sur d'autres encore, j'ai fait c( retrancher l'extrémité supérieure des sarments : moyens <( inutiles, la maladie s'est emparée de toutes ces Vignes, <( exactement comme elle avait atteint les autres Vignes aban*
«( données 9 sans traitement, à leur propre végétation.
a C'est alors, continue M. Cambon, que j'essayai Fema ploi du soufre sous forme de fumigations , de lotions ou « de simples aspersions : ce procédé ne m'a pas plus réussi y> cpe les autres.
< « Enfin , de guerre lasse , je fis comme tant d'autres , je « cherchai le salut de mes Vignes dans Tincision ; je prati^ « quai des scarifications à la souche , j'en fis au-dessus et « au-dessous des bourgeons ; mais je ne fus pas plus heu- <( reux : j'ai le regret d'affirmer qu'aucun de ces procédés « n'a amené le moindre résultat satisfaisant. r>
On voit, d'après les faits rapportés par M.tlambon , que jusqu'ici aucune substance employée comme engrais ou amendement n'a modifié favorablement l'état des cépages pour leur permettre d'offrir une résistance plus grande à l'invasion de la maladie.
Je crois, cependant, que c'est une direction dans laquelle les observateurs n'ont pas fait assez d'efforts. Les expériences de M. Persoz ont bien établi qu'on pouvait puissamment modifier les aptitudes de la Vigne par un choix approprié d'amendements ou d'engrais; peut-être arrivera-t-on ainsi à créer des circonstances favorables pour augmenter les aptitudes de résistance de quelques-uns des cépages.
Il serait bon d'exécuter dans cette direction les expériences les plus variées, car, dans ma pensée, choisir les variétés résistantes, les tailler et les cultiver le mieux possible pour augmenter leur résistance , voilà la voie de salut, si la maladie ne disparaît pas spontanément.
Partie bibliographique, historique et critique
Je vais faire en sorte de présenter une indication des ouvrages qui , jusqu'ici, ont été publiés sur la maladie d(a la
Vigôe; je m'aiderai beaucoup d*u|]e liste chronologique que M. Guérin-Méneville a insérée à la suite de son mémoire sur la maladie de la Vigne. Pour donner de l'intérêt à cette énutuération, je discuterai quelques-uns des points les plus intéressants qui sont traités dans les principaux mémoires.
La première question qui se présente à nous est celle-ci : La maladie de la Vigne est-elle nouvelle ou , au contraire^ a-t-elle apparu à différentes époques, puis disparu pour faire des invasions nouvelles?
Voici les autorités les plus positives :
V Passage de Pline second, où Ton croit trouver indiquée la maladie de la Vigne qui sévit maintenant en Europe (lib. XVII, cap. XXIV, § 30, p. 393, edit/Aureliœ-AUobro-^ gum, 1606 :
(( Est etiamnum peculiare Olivis et Vitibus (araneum yo cant) cum veluti telœ invblvunt fructum et absumunt.
a Nascitur hoc malum tepore humido et lento, fit et aliud vitium ex eodem, sisol acrior insecùtus inussitîpsum vitiuid ideoqùe mutavit. »
tHEOPHRASTES, Dé hist. pt.y lib. V, Cap. xiu, p. ^64.
Rahazzini, De constitutione anni 1690. Mutinœi eod.ann.i p. T. '
2** J'ai lu avec sôrn l'ouvrage intitulé ,
Bernarpini Râmazzini, professons primarii, etc., Ck)nstitu-
tiones epidemicœ mutinènses annorum quinque (et parti-'
culièrement ConsAituiio epidemica ruràlis).
Dans cet ouvrage, je n'ai rien trouvé qui pût s'appliquer
d'une manière certaine à la maladie de la Vigne. A la suite
d'une année très-humide, toutes les récoltes furent affectées.
Voici en quels termes Ramazzini en rend compte :
« Sub iiiitium junii denuo, sieut anno anteacto apparuere signa Rubiginis^ Vim rubigalis morbi prima persensit morus, nec illi quicquam profnit ipsius prudentia. Mox eadein Ruhigo pessimus omnium frugum morbus, paulatim augescensy
fruménla et omnia ieguinitia , sed preesertim fabas occupavit, . . Luctuosum saoe ac deplorâudum spectdculum omnium oculis fuit, campos circum qiiaque non virentes sed atr&tos et fuliginosos intueri nunquam in tota Estensi ditione Uvarum sicuti rerum omnium maiime ferace , parcior fuit vindemia, botris ab eadem peste paulatim èxesis. »
tARGiONi TozzETTi, Almurgia. Pirenze, 1767, in4, p. 297-
FmxELHANN, NiESTER, Meyen out écrit sur une maladie de la Vigne; ils sont cités par Francesco Gevla (CoUivatore^ n'^ 13, juillet 1852.)
Du Puits, Maladie des Raisins, observée en 1834 [Ann. Soc.
d!agr. de Lyon^ 1839).
M. du Puits, propriétaire, à Gradignan (Gironde), dans une communication adressée à la Société centrale d'agriculture, avance que la maladie qui attaque les Vignes n'est pas nouvelle; il prétend l'avoir observée en 1834, et il est à croire, ajoule-t-il, qu'elle a pu et qu'elle a dû sévir de tout temps dans les mêmes conditions. Ces conditions sont, suivant M. du Puits, une humidité constante, et V absence complète de tout souffle de vent et de tout écran susceptible d'amortir Vaction des rayons solaires.
Il est bien vrai que, dans des conditions différentes et par des causes très-variées, des tâches noires peuvent apparaître sur les jeunes tiges et sur les grains des Raisins; mais ces caractères sont insuffisants pour affirmer qu'on a observé la maladie nouvelle.
Je ne dois pas dissimuler que toutes ces observations ne présentent aucun caractère scientifique; l'invasion certaine de la maladie date, pour moi, de l'observation de J. Berkeley, à laquelle nous arrivons.
Sur une nouvelle espèce à* Oïdium, O. Tuckeriy parasite de la Vigne; par J. Berkeley (n*" 48 du Gardenèrs chronicle pour 1847, 17 noveml)re, avec figures; td., 5 août 1848).
Ce premier travail est un des plus précieux qui aient paru sur la maladie de la Vigne, qui, à partir de 1845, fut observée par un jardinier de Margate, M. Tucker, dans les serres où Ton cultivait le Raisin et sur les treilles dans le voisinage des serres envahies.
€e qui distingue surtout ce travail , c'est la description et ïa figure de YŒdiufn Tuekeri. Tout ce qui. est relatif à la partie de cette mucédinée, qui rampe ou se dresse à la surface des feuilles , des fruits , a été confirmé par tous les observateurs. Il n'en a pas été de même de ce qui a été dit sur les filaments stériles, qui, d'après H. Berkeley, rampent sous Fépiderme.
Kote de M. Pageard sur une maladie qui a affecté les Vignes de Surène et de Puteaux en 1849 , rapport de M. Bou- CHARDAT {Bulletin des séances de la Société d'agriculture, tome V, V série, p. 609, séance du 27 mars 1850).
Note sur une affection pathologique de la Vigne et du Raisin
due au parasitisme d'une mucédinée du genre Oïdium ;
par C. Montagne [Bulletin de la Soc, d'agric, tome V,
2*^ série, p. 699, séance du 1" mai 1850).
C'est le premier travail publié en France où Ton trouve la description du parasite de la Vigne. C'est donc le point de départ, pour nous, de tous les travaux importants sur ce grave sujet.
Labbe, Rapport à la Société d^horliculture de Seine-et-Oise , le 4 juillet 1850 [Annales âC agriculture, 4® série, n® 130).
TutmiuÂ y Bulletin de la Société philomathique , séance du 3 août 1850.
Sur la maladie qui attaque les Vignes de Paris et des environs, et qui est due au parasitisme de YŒdium Tuekeri; par M. Bouchardat (Société centrale d'agriculture, séance du 21 août 1850 , Bulletin, tome VI, p. 275 à 284).
Guérin-Méneville, Note sur diverses espèces du genre Oïdium qui attaquent différentes plantes [Comptes rendue
des lances de ÏAcad. des se, t. XXXI, p. 453, 23 septembre 1850).
Marie, Observations sur une maladie qui attaque les Raisins de table (Comptes rendus de VAcad. des se, de Paris ^ t.XIII, p. 311.
— Nouveaux renseignements sur les ravages causés par V Oïdium leucocomum (id.y t. XXXI, p. 453).
Ragazzoni, Repertorio d'agricoltura ^ fasc. de novembre 1850, t. XII, p. 231 et 338.
— id., t. XIV, p. 67.
— Id., t. XVI, p. 161, 163, 165, 213 et suiv.
Rapport sur le moyen de combattre le Champignon qui attaque les Vignes, adressé à M. le ministre de l'agriculture et du commerce ; par M. Duchartre (Annales agronomie quesy I" vol., p. 173). _
De la maladie de la Vigne ; par M. Morren [Journal d'agriculture pratique deVaUteur, septembre 1850.) On trouve dans cet article une excellente description du
parasite, de son évolution et de sa dissémination. H. Morren
le considère comme cause de la maladie.
Recherches sur la maladie de la Vigne et sur le Champignon qui l'accompagne; par le docteur J. Crocq, de Bruxelles. Extrait du t. XXV des Mémoires, couronné de TAcadéraie royale de Belgique, in-i**, 24 pages avec 3 figures lithographiées.
Dans ee travail on trouve une description attentive accompagnée de figures détaillées du parasite de la Vigne.
L'auteur se croit autorisé à faire de ce végétal le type d'un nouveau genre qu'il propose d'appeler Endogenium, à cause de son mode particulier de développement et de reproduction. Ce genre est ainsi caractérisé (1) :
(1) Je n*ai malheureusement pas pu , dit M. Crocq , observer les autres
« Mycélium et flocons formés de filaments simples ou rameux, les uns continus, les autres articulés, terminés par des spôrules isolées ou disposées en séries linéaires ou en groupes (1); filaments continus provenant de la membrane d*enveloppe des spores primitives ; spores remplies de jeunes cellules, dont beaucoup sont rangées en séries Mnéaires; spores et segments des filaments articulés reconnaissant comme point de départ les jeunes cellules des spores primitives.
« Le Champignon qui a fait le sujet de ces recherches pourrait donc être appelé Endogenium Vitis. »
Ce travail renferme des données importantes pour Tétiologie que nous discuterons; l'auteur considère le parasite comme étant un effet et non la cause de la maladie.
BoucHARDÂT, nouveau mémoii^e sur la maladie de la Tigne causée par le parasitisme de YŒdium Tuckeri^ Comptes rendtis de V Académie des sciences, 11 août 1851. Dans ce mémoire j'étudie la marche de la maladie en France, j'apprécie l'influence des cultures forcées.
Je fais connaître les moyens curatifs que j'ai employés, les solutions aqueuses de sulfure de chaux ou d'easence de térébenthine.
Kapport de M. Charles DEiSMOuims au congrès scientifique
espèces rangées dans le genre Oîdinm: mais souvent il m'est arrivé d'examiner des Torula et d^ espèces appartenant à des genres voisins, et jamais je n ai rien tu qui pût faire soupçonner un mode de développement semblable à celai décrit. Si donc j'ai donné il ce végétal ce nouveau nom , c'est pour appeler l'attention sur les faits nouveaux et qui reconnaissent pour point de départ le développement endogène des cellules.
(1) L'apparition de ces groupes n'est-elle pas due à des spores détachées qui sont venues par hasard se placer autour des tiges? Si mes observations ne se rapportaient qu'à l'âge adulte du végétal , ce doute pourrait être émis ; nkis elles reconnaissent pour point de départ l'âge embryonnaire , l'époque de la germination des spores , et k cette époque déjà on voit des corpuscules formant des groupes. Peut on, dès lors, considérer ceux-ci comme le produit d'une agglomération purement accidentelle ?
(TOrléans sur la maladie du Raisin (broch. de 8 pages,
Orléans, septembre 1851).
Ce travail a pour point de départ une observation de M. Chaufton, d'Orléans, qui, le premier, a eu la pensée d'attribuer la maladie de la Vigne à un animal de la classe des Acaridiens et du genre Sarcopte;
M. Robineau-Desvoidy, qui était membre du^ même congrès, a, depuis, dévelq)pé cette pensée.
Ce mémoire, sur lequel nous reviendrons lorsqu'il s'agira de rétiologie, renferme de bonoes observations.
Mémoire sur la maladie de la Vigne et sur celle de la Pomme de terre; par M. RoBiNEAu-DESVOiDy, Comptes rendus de T Académie des sciences (séance du 22 septembre 1852).
Cest dans ce travail que M. Robineau traite de la mite de la Vigne {Acarus rubicundo-hyalinus abdomine utrinque macula fusca, Linné). Les mites de la Vigne à Tétat complet ont le dessus du corps rouge, rougeâtre ou d'un jaune orangé, tandis que le dessous, avec la tête rostriforme et les pattes, est transparent ou diaphane ; plusieurs rangées de cils sont régulièrement implantées sur le dos : il vit sur la Vigne. (Raspail, Traité de la santé et de la maladie, t. I, p. 364- 367; t. VI, fig. 10 et 11.)
GuÉRiN-MÉNEVttLE, Notc suruu cryptogame du genre Oïdium, qui semble appartenir à Tespèce nuisible à la Vigne, quoiqu'il s'attache à diverses plantes; lue à l'Académie des sciences le 15 septembre 1851. [Comptes rendus, etc., t. XXXVIII, p. 295.
Observation sur la maladie du Raisin; par M. Ormàncey [Compt, rend, de TAcad. des sdency 22 septembre 1851). Si les circonstances d'humidité et de chaleur sont indispensables , dit M. Ormàncey, pour favoriser le développement de VOidium Tuckeri, une troisième circonstance ne l'est pas moins, c'est la présence de la chlorophylle. La maladie se modifie selon les espèces qu'elle attaque : ainsi les
Chasselas, qui ont la peau mince» sont atteints de grandes plaques cryptogamiques brunes; dans le Malaga, dont la peau est épaisse, les taches sont plus petites, mais plus nomr breuses.
Observations sur la maladie du Raisin; par M. Letellier, Comptes rendus de fAcad. des sciene.y ^ septembre
M. Letellier pense que le parasite de la Vigne n'est point Y Oïdium Tucheri, et qu'il doit devenir le type d'un genre nouveau. Il considère le développement de ce parasite comme étant la coaséquence plutôt que la cause du mal.
Addition à une précédente communication sur la maladie de
la Vigne , par M. Letelliej^ {Comptes rendus 9 29 septem-
bre 1851).
Dans ce mémoire, M. Letellier combat avec de bonnes raisons Thypothèse étiologique de YAcarus.
Il indique, comme remède, une solution de 1 de savon sur 250 d'eau, ou du savonule d'essence dans la même proportion.
On a ainsi, dit-il, des liquides qui mouillent parfaitement les parties glauques et qui tuent tou3 les parasites.
Autre addition, t. XXXV, p. 4,78.
Communication de M, Payen à TAcadémie des sciences, le
29 septembre 1851.
M. Payen présente deux grappes de Raisin cueillies sur le même rameau de Vigne : l'une, située le plus bas, est parvenue à sa maturité dans un état normal ; l'autre, qui est située plus haut, est recouverte de YOi(iium Tuckeri.
Plusieurs jardiniers ont, en outre, remarqué des exemples d'un autre fait, Y état sain des grappes en contact avec le soU tandis que les grappes situées au-dessus avaient été frappées par la maladie.
« Ces faits paraissent généralement s'accorder, dit M. Payen,
avec r opinion assez généralement admise et indiquée dans un mémoire communiqué par M, Bouchardat.
ROBOUAM, Considérations sur quelques faits pouvant servir à élucider Tétiologie de la maladie spéciale de plusieurs végétaux (Comptes rendiM de l'Académie des sciences^ 20 octobre 1851),
H. Robouam attribue la maladie de la Vigne et d'autres végétaux à une cause unique , à un myzoscèle auquel il donne le nom de Coccus radicum.
M. Robouam revient sur le même objet dans le Compte rendu du 20 septembre 1852.
Chenot, Emploi de l'argile et de Téponge de fer contre la maladie de la Vigne. Note présentée à TAcadémie des sciences le 13 octobre 1851 {Comptes rendus, etc., t. XXXIII, p. 400). '
FouRCAULT, Sur la maladie des Raisins en Italie, d'après des renseignements communiqués par H. Bonjean (Comptes rendus de V Académie des sciences de Paris, t. XXXIII, p. 309).
(jENSOul , emploi du camphre contre la maladie de la Vigne (Comptes rendus de V Académie des sciences de Paris , t. XXXIII, p. 398).
DuBREUiL, Maladie de la Vigne {Revue horticole du 1" août 1851).
PÉPIN , Taille automnale de la Vigne attaquée par l'Oïdium (Bullet. Soc. centr. d'agr. de Paris, t. VI, p. 64.7).
De Mortemart, Observations sur la maladie des Raisins pendant un voyage en Italie (Bull. Soc. centr, d'agr., t. VI,
LÉVEttLÉ, Sur la maladie des Vignes (Revue horticole, 3'' série,
C'est dans cette publication que M. Léveillé a donné une excellente description de YMrineum Vitis.
pRANGÉ, Note sur la maladie de la Vigne lue, le 8 septembre 1851, à l'Académie des sciences de Paris [Oomptes ren-' dw5, erc.,t. XXXIII, p. 282).
BoucHÂRDAT, De la maladie de la Vigne, des principales variétés de cépages considérés sous le rapport de leurs aptitudes à résister à rinvasion de la maladie {Comptes rendis de V Académie des sciences , 1851).
La paFtie de ce mémoire qui se rapporte à Tétiologie et . celle qui traite de l'influence du rajeunissement des Vignes par le proYÎgnage n'ont pas été imprimées ; on y trouve seulement un extrait du grand tableau des deux mille cinquante observatioiis recueillies à la coIlectioi;i du Luxembourg.
Naudet, Maladie de la Vigne; Oidium Tuckeri; ses ravages en Angleterpe, son vemhAe [Revue horticole^ 1841, p. 254).
Des moyens de combattre le blanc de la Vigne , par M. Du- BREUiL {Revue horticole, 1851, p. 295).
Rapport fait à la Société d'horticulture de Seine-et-Oi$e sur la méthode Grison [Mémoires de la Société, t. IX, 1852).
Procédé Bergmann, par M. Truffault [Revue horticole, m^i 1852).
RiDOLFi Cos, Parole dette al chiudere delV adunanza dei Georgofili di Firenze, il 3 agosto 1851.
Targioni Tozzetti, Adolfo, Opinioni e risultati degli studii sulla malattia delV Uva, letti alV Acad. dei Georgofili, il 3 agosto (vol. XXIX, n° 101).
TiGRi, Osservazioni sul tema in discussione délia malattia delV Uva, esposte alV Acad. dei Georgofili, il 3 agosto
Savi Pietro, Osservazioni botaniche sul fungo microscopico che infatta la vite, letto, il 3 agosto alV Academia dei Georgofili {Rendiconto, p. 146, e< Atti, vol. XXIX, p. 110}.
E. C, dott., Suir Œdium delV Uva {nel Crepmculo, giornale di Milano. 24 agosto 1851). "
Cantu proff.y Nota 8ulla malattia dette Uve {GazeUa piemontesey n"" 182, del 2 agosto 1851).
Cantu e Griseri, Secunda notasuUa malattia delV Uva {id.^ nM84, 5aflfo«fol851).
— Terza nota (id., 7 agosto 1851).
— Quarta nota {id.f 12 agosto 1851).
Del Ponte, Cenni sulla causa et sugli effeti délia malattia deir Vva{Gazettapiemontese, n"* 196, del 19 agosto 1851).
GASPARmi, Memmia sulla majattia délie Uva. Lu à Tinstitiit d'encouragement de Naples le 24 juillet 1851.
BoNAiNi Fr., Se la présente malattia delV Uva siacomparsa altra volta in Toscana [Nota storica letta alV Academia dei Georgofili di Firenze,il 3 agosto 1851).
ÇuppARi, Relazione délie ricerche fin qui praticate intorno la dominante malattia delV UvaFirenze. 1851, in-8.
Pacini, Sulla crittogama parassita delV Uva, Osservazioni microscopiche lette alV Academia dei Georgofili^ li 3 agosto
RoBERTO DE YiSANi , Rclazionc sulla malattia dell* Uva o bianco de grappoli , letta alV L R, Islituto veneto di scienze^ etc., le 29 nov. 1851, m-8, pi.
Alessandrini , Osservazioni sulla malattia delV Uva. Bologna, 1851.
Rossi Ercole , Sulla malattia e sulla crittogama délie Viti. Parma, 1851.
Bertola, Uelazione intorno alla malattia délie Uve (Ann. délia R. Accad. di agricoltura di Torino, vol. V).
Treyisan YiTTOREy H btanco de grappoli, appendice ddla Gazelta di Venezia, u!" 196, de 1851.
— Seconda nota, id. (id., n"* 210).
— Terza nota, id. (id., n* 223).
Begouto Franc. Second, Osservaziani sulla malattia ddï Uva [nel Collettare delT Adige, dd 1851, a"* 45 et 46).
Hanganotti, CoUettore delV Àdige, 1851, n"* 22 et 38.
Gaddi Paolo , prof., Soluzione di quesili intomo aXla nuùca malattia délie Uve {Indicatore modenese del 23 €Lgosto 1851 ,
Brignoli Gio e Georgini Gio, Del crambo, malattia che quesi anno corrupe V Uva in moite parti' d'Italia. Modena^ 1851, in-8, pi, color.
Robineau-Desvoidy, Maladie de la Vigne (l'Institut, n* 925). Cronachetta georgica del Risorgimento, n*" 1136 del 30 agosto
— N^ 1139 del 3 settemhre.
— NM143(fe/8*e(^
— NM154dc/20 5<?W.
— NM160(feî27«(î^^
Peyrone , Malattia délie Viti { Appendice al Risorgim^nto, n* 1159, 26 septembre 1851).
PUBLICATIONS POUR
Sur la maladie du Raisin, par M. Hugho Holl, traduit par
M. Montagne.
Dans les Mémoires et par extrait dans le Bulletin de la Société centrale d'agriculture ipour 1852.
Article capital pour les questions de botanique et d'étiologie.
Maladie de la Vigne connue sous le nom à^Oidivm Tuckeri, étudiée aux points de vue divers de la marche de son invasion, de son caractère, des causes qui l'ont produite, des moyens préventifs et curatifis employés pour la combattre, par M. LoNDET; avec une planche in-i"" dessinée d'après nature par M. NicoUet. Gr. in-8 de 27 pages.
Bon résumé ; c'est un des meilleurs écrits qu'on ait publiés
sur la maladie de la Vigne.
GuiRiN-MÉNEViLLE, Observatious sur la maladie de la Vigne, faites en Piémont, en Italie et dans le midi de la France {Comptes rendus de V Académie des sciences de Paris ^ t, XXXV, p. 322, septembre. — La Patrie A\x 7 septembre 1852).
Roussel, Avantages de la taille tardive pour prévenir la maladie de la Vigne [Comptes rendus des séances de T Académie des sciences de Parisy t. XXXV, p. 333).
Ch. Martins, Note de M. Montagne sur une communication de M. Ch. Martins relative à la maladie de la Vigne {Bullet. Soc. cent. dagr. de PariSy t. VII, p. 164).
TuRREL, Maladie de la Vigne [Bull. Soc. dagr, de Paris, t. VII, p. 532 et 587).
Maladie de la Vigne, Observations faites en 1852, dans le
département du Rhône, par Eug. Tisserant. Lyon, Ch.
Savy, 1852, gr. in-8 de 45 pages.
On trouve, dans cet ouvrage^ de bons renseignements sur
les progrès de la maladie dans le bassin du Rhône et sur la
valeur des différents remèdes employés pour la combattre.
De la maladie de la Vigne, ses causes, ses effets, et des moyens
simples et faciles à employer pour la combattre ; par C. L,
Fléchet. Lyon, 1852, in-8 de 15 pages.
Ce travail contient des observations sur l'Acarus de la
Vigne. L'auteur repousse l'étiologie de TOïdium et rend
hommage à M. Paulus Troccon, qui, selon lui, a le prenjjftr
découvert l'insecte de la Vigne ; il réclame pour lui le mérite de l'avoir suivi dans toutes ses phases, ses développements et ses métamorphoses.
Étude de la maladie delà Vigne ; par Etienne Lapierre. Lyon, 1852, brochure de 11 pages.
Je ne citerais pas cet opuscule, s'il ne contenait ce passage malheureux :
« Si l'habitant des campagnes^ si ces hommes qui cmt, chaque Jour, le front courbé vers la terre pour lui demander ses trésors et ses richesses, n'avaient déjà, guidés par leurs seuls iustincts, accusé le gaz d'être la. cause de la maladie qui détruit nos produits vinicoles, je n'oserais pas, en terminant cet opuscule, accuser aussi le gaz et ses émanations fétides d'être la cause de l'épidémie. Jusqu'à ce jour, je ne partageais pas leur manière de voir; mais, habitant souvent la campagne, je me trouve quelquefois avec ces braves gens, avec lesquels je n'étais pas d'accord sur la cause de l'épidémie; mais aujourd'hui, après l'étude que j'ai faite de la maladie, après avoir observé le résidu provenant des matières qui ont formé le gaz, après des expériences que la chimie peut-être ne repousserait pas, tout concourt à me convaincre que le gaz, joint à d'autres émanations, telles que l'acide sulfurique, le phosphore, etc., etc., est la cause première, peut-être unique, qui lui a donné naissance. »
Chenot [Comptes rendus de r Académie des sciences, 16 août 1852) vante, pour détruire le parasite, l'emploi de l'eau à 80 degrés centigrades.
A la suite de communication arrive une conversation entre MM. Thénard, Payen, Chevreul sur les moyens employés pour combattre la maladie de la Vigne.
GRAvm {Bulletin de la Société d'agriculture , août 1852).
Emploie, par injection, une infusion préparée avec 8 de fom, 1 de soude à 80 degrés et 100 d'eau.
La maladie de la Pomme de terre comparée à celle de la Betterave, du ver à soie, du Poirier, de la Vigne; par M. Leroy-Mabille. Boulogne-sur-Mer, mai 1852, in-8 de 47 pages.
DoRVAL (Bulletin des séances de la Société centrale d'agricuU turey 25 août 1852) dit avoir employé avec succès le sulfure de potassium en solution à la dose de 2 grammes par litre d*eau ; il emploie une pompe à jet continu.
Moyen simple et économique de préserver la Vigne de la maladie spéciale, par M. Robouam {Comptes rendus de V Académie des sciences, 13 septembre 1852).
Cette note de M. Robouam est très-intéressante; elle peut se résumer ainsi :
Dès les premiers symptômes du mal , coucher la Vigne sur la terre et, si l'on peut, engazonner le sol.
J'ai constaté l'efficacité de ce moyen : étudié et bien em-' ployé, il peut devenir le point de départ d'utiles applications. Dès Tannée 1860, j'avais annoncé à la Société d'agriculture que les branches qui rampaient sur le sol étaient comparativement préservées.
C'est \xn des moyens et des plus efficaces d'augmenter l'aptitude à la résistance de plusieurs cépages.
Dalmas, de Rosières (Àrdèche) [Comptes rendus de VAeadélfnie des sciences f 26 octobre 1852], cite des faits en faveur de la taille tardive et de l'émondage des extrémités des sarments.
Ces deux remarques sont d'une bonne observation. Court
travail, mais très-utile.
M. DusuGUES [ibid,) accuse l'abus des fumiers, théorie démentie par les faits.
Troccon, Note sur la maladie de la Vigne et sur les moyens les plus propres à la combattre. In -8, Lyon, 1852. M. Troccon est un observateur rempli de zèle, qui a insisté
avec beaucoup de persévérance sur l'emploi du lait de chaux.
— Hi —
Heuzé» Maladie des Vignes [BulL Soc, cmtr. d'agr., t. VIIj p. 427 et 580).
Vezu, Sur un moyen de guérison de la maladie de la Vigne (Bull. Soc. cmtr, d'agr. de Paris^ t. VII, p. 565)*
TuRREL, Maladie de' la Vigne {Bull. Soc. cmtr. d'agr. de Pa-^ m, t. VII, p. 532 et 587).
Regnault , Maladie des Raisins [Comptes rmdus de VAcad. des se. de Pétris, t. XXXV, p. 473).
E. Robert, Maladie de la Vigne ( le Mémorial d*AiXy 28 novembre 1852).
Alm>anach du jardinier, par les rédacteurs de la Maison rustique du XIX* siècky 9® année; 1852, p. 129; année 1853,
Tretisan, Alcuni nuovi studii botanicO'mtomx)logici sulla malattia délie Uve {il Coliivatore,, n? 13, juillet 1852).
G. Zanardini, Nuotxe osservazione e proposte sulla ricomparsa malattia délie Uve {il Coltivatore, n° 13, juillet
Gio. Batt. Ahigi, Sulla malattia delV Uva, Memoria letta alla R. Accademia dei Georgofili, nella seduta del 5 settembre 1852 {Atti dei Georgofili, X. XXX^ in-8, fig.).
Francesco Géra, Sulla direzione da darsi agli studii, e su mezzi di prevmire e di curare la malattia délie Uve [il CoU tivatorcy n^ 13, juillet 1852).
A. Bassi , Instruction pour délivrer, à coup sûr, le Raisin de la maladie régnante aujourd'hui, tant en Italie qu'à l'étranger. In-8, Lodi, 1852.
A. Hardy, De la maladie des Raisins en Algérie [Annales de la colonisation algérimne, n** 10, p. 218, octobre 1852. L'Oïdium consécutif de la maladie.
PUBLICATIONS EN
Les Vignes malades, rapport à M. le comte de Persigny, ministre de rintérieur, sur un voyage d'étude entrepris, par ses ordres, dans les vignobles français j pendant l'été de 1852, par Louis Leclerc. Paris, Hachette, 1853, 1 vol. gr. in-8 de 81 pages, avec les planches gravées. Ce travail , que j'ai souvent mis à contribution pour compléter mon mémoire, est aussi recommandable par la forme que par le fond, et contient un exposé fidèle de la marche de la maladie en France et des essais qui ont été entrepris pour la combattre.
Camille Aguillon, Quelques mots sur la maladie de la Vigne, note présentée à l'Académie des sciences le 17 janvier 1853 (Comptes rendus, etc., t. XXXVI, p. 151).
Guérin-Méneville, Note annexée au précédent mémoire (td.,
PioroiER, Note sur la maladie de la Vigne [Comptes rendus de l'Académie des sciences^ séance du 17 janvier 1853, t. XXXVII, p. 157).
YsABEAU et Castérat, Maladie de la Yigne (Recule horticole, 4* série, t. II, p. 79, 1853).
Cazalis-Allut, Taille de la Vigne. Taille des Vignes grêlées. Efieuillage, rognage dés sarments , suivis de la maladie de la Vigne. In-8 de 24 pages.
— Observations sur la maladie des Vignes, faites en 1852-
In-8, Montpellier, 1853.
M. Cazalîs-AUut , dont l'expérience en viticulture est si grande, adopte, dans son dernier écrit, l'hypothèse des animalcules; mais je reviendrai sur ce travail dans le mémoire que je consacrerai à Tétiologie.
Le mémoire deJ' illustre viticulteur de l'Hérault est terminé
par une observation intéressante de guérison spontanée d'une Vigne malade.
C. L. Fléchet, Maladie de la Vigne {de fa), ses causes ^ ses effets , et des moyens simples et faciles à employer pour la combattre. In-8 de 16 pages.
Etienne Chinard, docteur en médecine. Recherches sur la came première de la maladie de la Vigne. In-8 de 24 pag.
La maladie des Yignes , notice contenant quelques observations au sujet d'un rapport à M« le ministre de l'intérieur sur les Yignes malades» suivie d'un essai bibliographique, par M. F. £. Guérin-M^neville. Paris, 1853, chez Dusacq, broch. de 34 pages, in-12.
Le travail de M. Guérin-Méneville se résume par les conseils pratiques suivants : l*" la suppression entière ou partielle de la taille; 2"" des scarifications faites au printemps; 3^ la taille tardive.
Ce dernier moyen est, comme je Tai dit à plusieurs re^ prises, très-digne d'attention. Le mémoire de M. Guérin contient une lettre de M. Roussel de Joyeuse, qui le préconise. J'ai amplement mis à contribution le Bulletin bibliographique qui termine le travail de M. Guérin.
Considérations sur la maladie de la Vigne , dans le département de la Côte-d'Or, présentées à la Société impériale et centrale d'agriculture par M. MATfflAS, membre correspondant de la Société. In-8, 15 pages.
Notice qui contient de précieux renseignements sur l'étio-
logie et le traitement, et où Ton trouve des exemples très-nets
de guérisons spontanées.
Questions adressées par le comité central d'agriculture de la Côte-d'Or à MM. l^s maires oti la Vigne est cultivée. Grand in-4 de 10 pages. Le paragraphe VI est intitulé. Questions concernant la maladie de la Vigne.
Traitement des Vignes malades, rapport adoessé à M. le mi-
nistre ^le l'intérieur par G. Heuzé. Paris, 1853^ chez Dusacq, Tn-8 de 76 pages.
Comp(e rendu des travaux de W commission instituée par la Société linnéenne de Bordeaux pour l'étude de la maladie de la Vigne pendant Tannée 1Ô52. A Bordeaux, 1853.
De la maladie de là Vigne dans le midji de la France et le nord de l'Italie, rapport présenté à M. le ministre.de l'intérieur, de ragriculturé et du commerce par M. Victor Rendu, in-, spècteur .général de l'agriculture. Paris, imprimerie impériale, 1853, 1 vol. in-8 de 160 pages avec deux belles planches gravées. ^ ^ -
Ce rapport renferme l' exposition la phjis complète des pro^ grès de la maladie de la Vigne en Itelic et dans le midi de la France; c'est le seul ouvrage où l'on trouve une appréciation, de msuy du procédé curatif de l'incision de' Guida. Voici le procès- verbal de la visite de M. Rendu à Dukago : -
a Ce magnifique domaine est situé à peu de distance de Novare, non loin de la route qui conduit de cette ville à Arona, sur le lac Majeur ; il réunit les trois modes principaux de culture de là Vigne en Italie : Vignes basses en coteaux , Vignes hautes sur lès arbres , Vignes en treilles.
« En 1 85 î^les Vignes y ont été faiblement atteintes de là maladie j et seulement vers le mois de séptebbre. En 1852 > elle à commencé de très-boijne heure, et elle y a été fort grave. Vignes en treilles (toppiaj^ Vignes basses en lignes (filagnoji Vignes hautes sur les arbres (§herisolatoJ, tout a été attaqué: Dès les premiers jours de juin, la maladie se montrait sur les filagni du. coteau ; quinze' jours après , la treille était prise; ce n'est que plus tard que les gherisolàti étaient frappés : tous. les cépages,, sans distinction, ont été malades, mais à différents degrés; la grappe a été la première envahie. -
« L'incision a été pratiquée par Guida, le 20 juin, sur Jés Vignes de la colline; le 20 juillet, sur la treille et sur les gf/iemo/aiti. L'incision Consiste en une forte, entaille faite
avec une serpe , à 50 centimètres au-dessus du sol ; elle en tame toute la largeur du pied de Vigne et pénètre à quelques centimètres dans le bois. Au moment de Topération, le tem*ps était beau et chaud; cinq jours après la première incision siir les Vignes du coteau, il a plu ; depuis » sauf une légère ondée survenue dans les premiers jours d*août , le temps , à Dulzago, a toujours été magnifique. Voici ce qui s'est passé après Tincision :
« Le 20 juin , sur le coteau , quatre rangées de Vignes (filagni) ont été soumises à Topération ; tout le vignoble était infesté de la maladie. Quinze jours après Tincision, un changement notable s'opérait dans Tétat de la Vigne : leilaisin grossissait sensiblement et dévenait plus net; la Vigne végétait avec force. Vçrs le 5 ou le 6 juillet, on lui donna un binage pour la débarrasser des mauvaises herbes qui l'avaient lenvahie ; Tinstrument appelé zapa remuait le sol à 15 centimètres environ de profondeur.
« Quinze jours à peine s'étaient écoulés après cette façon regardée comme indispensable par tous les bons cultivateurs, que la maladie sévissait avec plus de force sur le Raisin de tîes quatre rangées de Vignes. Le 20 août, époque de ma visite, elles présentaient l'aspect le plus misérable; il n'y avait plus un seul ftaisin sur les souches ; desséché, il était tombé. Le sarment était tout contaminé, entièrement noir en beautioup d'endroits; les feuilles étaient petites, tordues sur ellesmêmes et toules enfarinées. D'après Gruida, les aiitres Vignes du. coteau , incisées huit jours après les quatre premières rangées, n'ont éprouvé aucune amélioration; elles étaient dans un triste état quand je les ai parcourues : grappes, sarments et feuilles étaient fortement saisis par la maladie , et offraient ces contrastes bizarres qu'on remarque sur toutes les Vignes attaquées. A côté d'une grappe saine, il y en avait une autre dont les Raisins étaient avortés, noirs et fendus. Sur la même grappe on voyait à la fois des grains rabou* gris, verts et souillés de. la mucédinée, tandis que d'autres étaient à peine couverts d'efflorescenees : feuilles et bois
étaient gravement atteints dans cette partie du vignoble, dont le sol n'avait pas été remué. Suivant Testimation de Guida , les trois quarts de la récolte sont perdus sur le coteau; l'incision n'y a donc produit aucun bon effet. Le sol de cette colline est silicéo-argileuT avec cailloux roulés dans le sous-sol; TeipositioB est celle du couchant, autant qu'il m'en souvient.
a La treille a reçu l'incision le 20 juillet; el}e était alors infestée à un haut degré : toutes les grappes semblaient pour drées à blanc: Cinq jours après Topération, le Raisin a commencé à prendre une couleur satisfaisante ; il est devenu clair, suivant l'expression de Guida. Le 20 août, sur une lon-r gueur totale de 10 mètres, j'ai vu cette treille en partie saine dans la moitié de son étendue. De belles grappes avançant vers leur maturité se trouvaient côte à côte de Raisins enveloppés par la mucédinée , verts en quelques points , noirs en quelques autres, ayant aussi plus d'un grain fendu. A tout prendre, cependant , cette partie de la treille est bonne pour Vannée; mais l'autre partie , dans quel triste état elle m'est apparue ! Grappes, les unes noires, les autres blanches, décimées par la maladie ou ne présentant plus que des tronçons au lieu de ces belles grappes pendantes qui en sont ordinairement l'orgueil ; tous les sarments, sur toute l'étendue de la treille, sont fortement tachés, les feuilles seules jusqu'ici ont peu de mal.
« Peut-on conclure , de ce que le Raisin est en partie sain sur la moitié de la treille, que l'incision ici ait amené un résultat favorable? le ne le crois pas. Pourquoi n'a-t-elle pas produit le même effet dans toute l'étendue de la treille, garnie des mômes variétés de cépages, en même sol,. en même exposition? Cette objection se fortifie encore de la circonstance de grappes attaquées mêlées à d'autres grappes en bon état dans la partie de la treille qui a le moins souffert. Les Vignes oui toutes le même âge ; Texsudation de la matière gommetise, à laquelle Guida attache une grande importance, a été tantôt plus forte , tantôt moins abondante sur chacune des Vignes couvrant les deux parties de la treille. L'incision,
pratiquée de la même manière et dans le même temps sur chacune , aurait dû être suivie des mêmes conséquences sur les unes et sur les autres, si le procédé de rincision avait réellement de l'éfficâcité ; il n*en a point été ainsi. Les faits anormaux que présente la végétation de la treille n'ont rien de particulier : on les retrouve, avec bien des variantes, dans tous les vignobles attaqués ; ils m'autorisent seulement à dire que l'incision n'a pas été plus heureuse sur la treille qu*elle ne l'avait été sur le coteau.
« A-t-elle mieux réussi sur les Vignes hautes grimpant sur les arbres ; c'est ce qu'il reste à examiner.
« Lés gherisolati de Dulzago sont situés en plaine (inpia- «ura).LapremièrerangéedeVignesquej'aivisitéeavecGuidaa été abandonnée à elle-même, sans traitement d'aucun genre; la maladie ne l'a pas'atlaqùée. Ces Vignes sont vigoureuses, les grappes nombreuses et belles, pas une d'elles ne porte d'efflorescence ; les feuilles sont intactes, d'un beau vertet1)îen développées ;. le sartûent seul est attaqué, mais légèrement. A part ces Vignes, F incision a été pratiquée sur tous les autres gherisolali de la propriété. Dans la pièce dite Campo a la BerlineUa, les Vignes courent sur des Cerisiers en pleine végétation ; elles sont belles, chargées de grappes que la mucédinée avait blanchies (on en voit encore de nombreuses traces), mais le Raisin s'en débarrasse, il grossit visiblement; sa maturation est certaine, bien que les feuilles, et surtout le sarment, soient très-malades. Le sol de cette pièce est sablonneux.. La maladie y avait fait peu de mal en 1851. Ici, comme ailleurs, comme partout, un cep est fortement attaqué, un autre est presque intact; celui-ci est en voie d'amélioration, tandis que celui-là ne verra pi'rs mûrir la plupart de ses Raisins.
« Dans une autre piëce désignée sous le nom de gherisolato croseltay grappes, feuilles et sarments sont très-altaqués. La maladie se présente ici sous ses faces multiples. On voit des grappes réduites à quelques grains noirs, sans développement, et qui auront le sort des autres grains tombés après
s'être desséchés sur la rafle. D'autres grappes sont moins maltraitées , quoique pulvérulentes ; d'autres, enfin y sont à peu près saines et offrent des Raisins bien développés et à peu près mûrs. Plus du tiers de la récolte est perdu dans ce gherisolato , incisé comme l'autre et garni des mêmes cépages ; le sol y est également sablonneux, mais de meilleure qualité. .
« Quel résultat a donc produit l'incision sur les gherisolati? Évidemment aucun. La maladie y règne, plus ou moins, comme dans le vignoble du coteau et sur la treille ; l'incision, à Dulzago, est restée sans efficacité. \
A Guida attache beaucoup d'importance à^ l'exsudation gommeuse résultant de l'incision; il croit que plus elle est abondante, plus elle contribue à débarrasser la Vigne. Mais Je lui ai fait remarquer des souches sur lesquelles l'incision n'avait déterminé aucun épanchement, et qui étaient eu vx)ie de gùérison, tout aussi bien que les Vignes d'où la matière gommeuse suintait. Au surplus, comment soutenir les bons résultats de l'incision en présence de cette rangée de glierisolati non incisés et non malades ; en présence de ces filagni incisés,. et dont toutes les grappes ont ité détruites par la maladie; en présence de ce vignoble de la colline, dont la récolte est aux trois quarts perdue ; en présence de ce gherisolato crosetta incisé, où le tiers de la récolte est compromis ; en présence enfin de celte treille incisée partout, et qui cependant perdra le quart au moins de ses grappes ruinées par la maladie?!, Le doute, je crois, n'est plus possible sur la valeur de l'incision. On l'a proposée comme antidote de la maladie de la Vigne; les faits lui refusent cette vertu : on s'est donc trop pressé de conclure d'une amélioration momentanée à une gùérison radicale opérée par Fincisiou et due peut-être à toute autre cause. »
Programme des prix proposés par la Société d'encouragement pour l'industrie nationale dans sa séanca extraordinaire du 22 juin 1853 sous la présidence de M. Dumas,
sénateur, de TAcadémie des sciences, etc. , pour des expé^
riences et des recherches sur l'origine et la marche de la
maladie de la Vigne, et pour les moyens préventifs ou cu-^
ratife appliqués à la combattre. In-4° de 12 pages.
Ce programme est rédigé de main de maître. Nulle part on
ne trouve un exposé plus rationnel et plus complet des
moyens curatifs qui peuvent être essayés avec chance de
succès pour prévenir la maladie de la Vigne.
Je ferai seulement observer que, dans ma pensée, la quesr tlon de la préservation est assez avancée pour qu'on puisse faire autre chose que des expériences et des recherches. Vob^ servalion des faits accomplis suffit pour nous montrer la difficulté extrême f pour ne pas dire plus, de l'emploi en grand des moyens curatifs appliqués sur le mal, et pour nous conduire à une prophylaxie simple et certaine, ce qui, je crois, est le but que nous devons nous efforcer d'atteindre, car il est bien vrai qu'il existe des exemples où la maladie a reparu quatre ou cinq fois de suite sur la même treille, et dans ce cas, comme le dit avec tant de raison le programme, il faut peu compter sur les forces de la nature pour en débarrasser nos vignobles.
Le programme est terminé par des renseignements biblio^ graphiques qui seront consultés avec profit, mais qui ont été réunis trop à la hâte pour avoir de la valeur pour fiter les questions qui se rapportent à T histoire de la ipaladie de la Vigne.
Les maladies des Pommes de terre, des Betteraves, des Blés et des Vignes, de 1845 à 1853, a^ec l'indication des meilleurs moyens employés pour les combattre; par A. Payen, membre de l'Académie des sciences , secrétaire perpétuel de la Société impériale et centrale d'agriculture , etc. 1 vol. jin-12 de 195 pages.
Excellent résumé sur les questions énoncées dans le titre et qui ont un intérêt si grand d'actualité. Ce volume est accompagné de cinq très-belles planches.
CHAPITRE VI
Résumé sur Vétat, les progrès de la maladie de la Vigne et r exposition des moyens reconnus efficaces pour la prévenir ou pour la combattre.
Depuis 1845, époque à laquelle la maladie dô la Vigne a été bien caractérisée par M. Berkeley, il est certain nonseulement qu'elle n'a pas disparu, mais que, chaque année, elle a gagtié du terrain.
Bien que l'observation ait montré que, dans certaines circonstances, la maladie ait pu sévir vivement sur des ceps une année et disparaître complètement ou presque complètement Tannée suivante, il est plus généralement conforme à l'observation qu'elle est resiée, avec plus ou moins d'intensité, sur les ceps où elle a sévi ; j'ai des exemples très-nets de deux, trois, quatre et même cinq invasions successives.
n est donc de la plus grande importance de rechercher les moyens d'atténuer la puissance d'un fléau qui menace d'atteindre une des branches les plus profitables de notre industrie agricole.
Bien des expériences ont été exécutées, des observations nombreuses ont pu être recueillies dans des conditions trèsdiverses; en interrogeant ces faits, je suis convaincu qu'on est beaucoup plus près d'une solution heureuse qu'on ne le croit généralement.
Les personnes étrangères aux observations pensent que toutes les questions qui se rattachent à la maladie de la Vigne ne peuvent être décidées que par des expériences instituées ad hoc. Dans ma pensée, on doit arriver à des résultats plus sûrs et surtout plus immédiats , en observant les conditions si variées de Tinvasion du mal sur presque tous les vignobles de l'Europe. C'est précisément la voie que j'ai suivie, et dans ce résumé rapide je vais exposer les résultats pratiques auxquels je suis arrivé.
Deux voies différentes paraissent devoir conduire au but : la première, c'est de trouver des procédés de culture qui placent les cépages dans des conditions telles qu'ils puissent résister à rinvasion du mal; la seconde, c'est de découvrir un remède efficace, peu coûteux et d'un emploi facile. Il faut bien le reconnaître, c'est ce dernier problème, dont on s'est le plus préoccupé, qui, à priori, semblait le plus facilement abordable. Chaque jour nous apporte le tribut d'efforts plus ou moins heureux tentés dans cette direction.
Reconnaissons, en fait, une expérience répétée en divers lieux dans des conditions différentes, c'est que la fleur de soufre, le sulfure alcalin, le sulfure de chaux en dissolution convenablement étendu, et d'autres dissolutions dont j'ai reproduit la composition, peuvent arrêter efficacement les progrès du mal ; mais reconnaissons aussi que l'on obtient un effet local, temporaire; que le mal présent peut disparaître,, mais que le cep et même le Raisin ne sont pas à l'abri d'une invasion nouvelle, qui peut n'exiger que quelques jours pour sa manifestation, si les circonstances sont favorables.
Est-ce à dire, pour cela, que je veuille condamner l'emploi de ces remèdes? Pas le moins du monde. Je suis convaincu qu'on peut en faire des applications les plus heureuses en agissant promptement quand le mal est borné dans une locahté; mais il ne faut pas non plus s'exagérer l'importance de ces moyens, très-difficilement applicables aux grandes cultures envahies dans une grande étendue.
Selon moi, c'est dans une autre direction qu'il faut chercher le remède véritable au mal.
Sans notre concours il s'est exécuté de grandes et concluantes expériences dont il faut savoir démêler les résultats.
Nous possédons en France les cépages les plus divers. La Vigne est soumise, chez nous, aux procédés de culture les plus variés. La maladie s'est-elle également fait sentir dans ces condilions différentes ? Cinq années d'expériences et d'observation peuvent nous fournir de précieuses lumières, et.
il faut le dire, nous possédons assez de faits pour que nous puissions en déduire la loi générale de préservation que nous formulons ainsi.
« Toutes choses égales d'ailleurs, la Vigne a plus de chance d'être épargnée de la maladie quand sa tige s'éloigne moins de la terre. »
Exposons les trois faits agricoles, dans l'ordre de leur importance, qui, sous le point de vue pratique, donnent une grande valeur à la loi précédente.
I. Les vieilles Vignes renouvelées par le provignage, dont les innombrables sarments rampent sous la terre, sont, toutes choses égales d'ailleurSj beaucoup moins exposées à conlractet* la maladie que les Vignes à tige aérienne. Le provignage est donc le premier moyen de diminuer les chances de la maladie.
Dans l'état actuel de nos connaissances sur la maladie de la Vigne, il faut bien se garder d'arracher les vieilles Vignes renouvelées par le provignage , quand bien même elles paraîtraient ruinées, car ce sont précisément ces Vignes que la maladie a le moins attaquées ; les plantes même provignées sont plus exposées qu'elles.
IL Les Vignes à ceps peu élevés, rognés le plus près possible des Raisins et , conséquemment , les plus rapprochés de la terre, sont, toutes choses égales, incomparablement moins attaquées que les Vignes à sarments élevés et non rognés; — d'où les deux préceptes, pour augmenter l'aptitude de résistance : a, tailler la Vigne le plus bas possible ; 6, rogner les sarments aussitôt que les grains sont bien formés, ou dès que la première invasion du mal apparaît.
IIL Les branches qui ne sont pas rognées, soit parce qu elles sont réservées pour faire des provins, soit pour tout autre motif, doivent être couchées sur la terre aux premiers indices du mal.
Ajoutons que beaucoup de faits donnent de la valeur à l'opinion qui considère la taille tardive comme diminuant les fâcheuses aptitudes des cépages à prendre la maladie , et
que les Vignes à ceps rapprochés sont moins atteintes que les Vignes à ceps espacés.
Terminons en insistant sur deux préceptes qui découlent des recherches principales exposées dans ce mémoire : 1** supprimer le plus possible les variétés les plus susceptibles d'être gagnées par la maladie ; 2** propager , par greffe et par provignage, les bonnes variétés que l'observation nous a appris être les plus résistantes. C'est dans l'observation at* tentive de ces variétés résistantes , c'est en perfectionnant les études que j'ai commencées sur les aptitudes des différents cépages, qu'on arrivera à un succès certain.
NOTE ESSENTIELLE
En terminant , je me suis décidé à séparer de cet ouvrage essentiellement pratique tout ce qui se rattache à l'éliologie de la maladie de la Vigne , avec les notes sur la muscardine, la maladie des Pommes de terre, et quelques autres maladies des végétaux ou des animaux déterminées ou accompagnées par des mucédinées parasites; cette partie théorique sera traitée dans un mémoire indépendant de celui-ci. Les planches se rapportent uniquement à ce dernier ouvrage et ne doivent paraître qu'avec lui.
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